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(167 ss., quando egli aveva appositamente convocato un concilio degli dèi 
per discutere l'intervento più opponuno), alle quali Giove rinvia: -

«Terrarum deliera nec exsaturabile Diris 
ingeniwn monale queror. Quonam usque nocentum 
exigar in poenas? Taedet saevire corusco 
fulmine, iam pridem Cyclopum operosa fatiscunt 
bracchia et Aeoliis desunt incudibus ignes. 
Arque adeo tuleram faiso rectore solutes 
Salis equos, caelumque rotis errantibus uri, 
et Phaethontea mundum squalere favilla. 
r ·il actwn, neque ru valida quod cuspide lare 
ire per illicitum pelago, germane, dedisti. 
î\unc geminas punire domos, quis sanguinis auctor 
ipse ego, descende[ ... ]>> (1, 214-22.5). 

L'arque adeo mleram è il segnale del rinvio a quell'esperienza (quando né 
l'incendia del monda provocaco àa Fetome né il diluvio urriversale. a 
seguüo del quale sarebbe dovura rinascere un'umanità rinnovata, e:rano 
valsi a emendare il genere umano), a un passato vissuro in un alrro resto. E 
pure i personagg] di Srazio, come quelli di Ovidio, olrre ad avere un 
passato a cui si richiamano, hanna anche un future che suggeriscono ai · 
lora lenori: quando Nerruno, nell'Achilleide, respinge la richiesta di Tètide 
di sconvolgere il mare con una tempesta per fermare la fuga di Paride e 
impedire la guerra, rassicura la dea promeuendole che ci sarà tempo anche 
perle tempesre. dopa la fine della guerra: sarà. quando ver:rà il memento 
dell'Odissea (dinun parirer quaeremus Ulixem, l, 94)52. Anche Stazio 
cioè si mosrra 2.rremo alle cronologie letterarie, colloca i suoi personaggi. e 
i suai testL in un conrimwm narrarivo nel quale ognuno trova la sua 
ordinata collocaziooe accanto agli altri. passati e futuri (Tètide percio deve 
solo aspettare: la tempesta che non ci sarà ora ci sarà nell'Odissea), e 
all'intemo del quale ha interesse a segnare confini e punti di passaggîo fra 
le varie storie. 

E' quesro. mi sembra, il punro più avanzato del rappono fra i due 
poeri. il segno di quanta profondamente Stazio abbia inteso e appreso la 
leziooe di Ovidio. E il fano che. neU'applkare il sua metodo, in quella 
oratica tutra ovid.iana, autorifiessiva. di rinviare ad altri testi. sia anzirutto 
Îui. Ovidio (come abbiamo visro nel casa di Giove). l 'o~getto del 
richiamo. è fors~ l'omaggio più espliciro che Stazi-o rende al sua modello_ 

52 An<J1ogo prcreiJ imcnlo :1 1. 6 6 ss .. qu:Jndo si fa nferime:llO al ram manco di 
Tet ide per n 111 poter ·•_già a.llor.J .. • senza cioè asp.!u:ue il futuro· dcli'Odzssea . 
SC:Jten:uc !J ;"uri a del mare COIIIIO l'odiato Clisse: ac mu lw gemen t~m. ' quml !lrJ >I 

enœret fJ'JI/.';1111 \"eiii;Sque f rëtJSque i omnibus in•·tsum tam runr <equt!r~tlur 
Uli.-r.:u. 

.{i2-

Savants et poètes du moyen âge face à Ovide: 

Les débuts de l'aetas Ovidiana (v. 1050 - v. 1200) 

Jean-Yves Tilliette 
(Université de Genève) 

La tâche que m'ont assignée les organisateurs du colloque de Zurich. 
parler de la place occupée par Ovi_?-e dan~ !a linérarure latine_ médiévale, es~ 
immense. Il ne saurait donc erre seneusement quesnon pour mot 
d'affronter la question dans tout son détail: materia superarec opus! La 
tenrarion de la synthèse. que semblait auroriser un tel exposé, s'est avérée 
elle aussi périlleuse. Sans doute les études sur ce thème onr-el1es 
heureusement proliféré depuis quelques décennies,1 mais il reste encore 
rrop de zones d'ombre. de questio~,s P.endD.fl~e~ po~ qu 'un~ approche 
globaie du sujet ne soit pas vouée a ~ tmprec1s1on, si!! on_ à l e~~ur. La 
présente érode se composern ~on_c de oeux monographies a, pr~1111er~ vue 
disparates. l'une sur la rransrrusston tex melle des œuvres d Ovtde, 1 autre 
sur un brillant imitateur du poète de Sulmone. Bauàri de Bourgueil 
( 1 0-+5/46-1130). On s'apercevra, je l'espère. que cene juxtaposition n 'est 
pas innocente. Elle vise en effet à poser les termes de l'un des paradoxes 
encore irrésoius de la réceotion médiévale d'Ovide. 

Fidèle en ceci aux précepres de la rhétorique classique, qui recommande 
l'usage des lieux communs comme base de l'argumentation, sedes 
argumemorum, je pa.nini d'u~ ropos. ou pl'-:tô: de ce q~i _e_st devenu un 
copos pour les critiques et les histonens de .la litteramre ':"~evale. Je ~eux 
parler de la célèbre affirmation ~e Lud"':'l~}ra~?e ~1 von. se .s?cceder: 
dans la culture du ham moven ae:e, rr-ms ages : l aeras V!rg1LLana qut 
correspond grosso modo à 1;époque carolingienne, l'aeras M,:ari?~a aux 
Xe et XIe siècles et l'aetas ovidiana aux XIIe et Xllle.- L mtllinon du 
philologue de Munich a dû se révéler o~é_r~oï.J:e. vu ~~ durable pop~1é. 
Mais elle n'a ruère fait l'objet d 'une venncauon cnuque. Or, dans ler.ar 
actuel des catalogues er des inventaires, les historiens ~es textes et .des 
bibliothèques ont les moyens d'évalu;:r avec une marge derreur restremt~ 
1a popularité d'un auteur au moyen age: le nor~bre de copt~ subslStanl 
d'un texte donné. les éventuelles menuons qm en som faues dan~ les 
inventa ires anciens, i'ex is·ence. ou l'absence, de commentarres . 
l'apparence extérieure ei le-même des ~anuscri_ts. ornés ou non de g.l~ses 
qui témoigneraient d'un usage scol3.1re. to~tes ces d~nn~e.s d~tvent 
désormais 'être prises en ompœ par les philologues. tmpen eus ... ment 

2 

Cn mvem:mc complet tk elles-ci occupc:r:~ i t plusieurs pages. Nous nous 
pennettons donc tl:: re:l"oyer 3 1 ~ li sie suns dowe n~n exhaustive d'ouvw ges et 
d':micles Je ponèt: gen~o lc sur les problèmes el la pen ode qu1 nous occupent ICI 

donn~c injrt.J (btbliugr:~phlc .. Les études relauvcs à des points plus parucul1ers 
som cltée.s J:ms !l!s notes c : et article. 
\'vriescmge>t und Ablumdlun gen. t.ll. München: Beek. 1911. 113. 
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appelés via la codicologie, à se faire historiens de la culrure. Et c'est là, 
po~ Ovide. gue les choses commencent à se compliquer: de l'avis du 
met1Jeur spé(;ta!isre acruel de la tradition des classiques latins au moyen 
âge, Birger Munk Olsen, qui étaie cette assertion de preuves irréfutables, 
"il semble que la diffusion de ses œuvres ait été relativemem modeste" .3 
Le savant danois, qui s'avoue ici "embarrassé", ne nie pas pour autant "le 
grand impact qu'[Ovide] a eu sur les poètes" du XIIe siècle.4 il y a en tous 
cas là un décalage étrang~ qui ne semble caractériser la réception d'aucun 
autre classique latin. et dom nous essaierons de rendre raison. 

La transmission des œuvres d'Ovide au moyen âge. 
La critique littéraire est fon habile à dénouer les liens d'influence. de 

filiation, qui se tissent entre les œuvres. C'est même une de ses nûsons 
d'être: il est devenu banal d'affirmer que. depuis Homère, les textes se 
créent, ou plutôt se produisent. par mpport à d'autres textes au moins 
au:taru que par rapport au réei.5 Dans le cas particulier de la littérature latine 
médiévale, sur laquelle pèse tout le poids de l'aucroriras antique et 
patristique, erre problèmatique de l'intenextualité est particulièrement 
efficace. Encore Eaut-illa menre en œuvre av!!(; discernement: lorsque nous 
parlons de déterminer des "influences", nous n'entendons pas nous limiter 
à la Quellenforschung, dom les résultatS sont au demeurant tout à fait utiles 
et insrrucrifs. Constater qu'Wl poème médiéval est constellé de clausules 
d 'hexamètres classiques nous renseigne sur les méthodes d'apprentissage 
scolaire de la méuique latine et sur les techniques liuéraires de J'époque.6 
Mais il n'y a que notre expérience de lecteurs pour nous faire percevoir 
l'osmose subtile et parfois mystérieuse qui s'établit encre deux œuvres 
éloignées dans Je œmps, qu 'elle se matérialise ou non par des citations 
littérales judicieusement choisies. De telles rencontres - de celle entre 
l'auteur du Walrharius et Virgile 7 à celle entre Pétrarque et les lettres de 
Cicéron_ - jalonnem l'hisroire de la littérature médiévale. 

Encore faut-il qu'elles soient possibles. Or, elles se heurtent à deux 
types d 'obstacles, d 'ailleurs étroitement liés. Des obstacles 

3 
4 

5 

6 

7 

Munk Olsen 1987: 88. 
Ibid. 
Cf. (entre auttes) G. Genette. Palimpsestes. La /iuérarure au second degré. Paris: 
Seuil. 1982. 
L'irrempl3çable liste de clausules hexamétriques compilée par O. Schumann 
(Lateinisches Hexameter-L.:xikon. Milnchen: !v!GH (Hilfsmittel]. 1979-1983. 6 
voL) ne nous renseigne pas mnL sur la .conn:ussance de tel po<! te de l'antiquité par 
tel poète mëdiév::ll que sur le caractère fo rmulaire et souvent mécanique de la 
composition en vers cl:!SSiques au moyen fige. 
P. Dronke. Func!ions of classical borrowing in medieval lann verse". d:uls R.R. 
Bolgar (êd 1. Classrcal /Jrflueii CI!S on European Cu lJurt A .D -o0-1500. 
Cambndge: CambriLlgc UP. 1971. 159-16<1 (repris dans Thl! Meduml Po.-1 arul 
hrs W.;r•frJ . Rome: ElliziOn i di Storb e Leucrmura. 1984. 105- ll l); G. Vinay. 
"Haec est WaJtho.rii poes1s. Vos S:Jlvet lesus". d:m Afro M!thtJt!\u /awrv 
Cunl'l'rsa=rvni t! IICJ, Napoli: Guida. 1978. 433481 . 
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psycholo2iques d'abord: leur environnement cu:lrurel et mental ren~ les 
hommes du moyen âge résolument sourds à la voLX de tel auteur ,classque: 
Nul d'entre eux. ou si peu. ne rencontrera C?Iu~le le fou d amour m 
Lucrèce l'athée.s Cependant leurs œu.vres subststaien~ enfowes dans le 
secret de quelque bibliothèque mon~nqu~. I?'~utre~ auteurs, pourtant peu 
ou mal .intégrés au canon scola:lre de l An.nqune tardive. couune ce fut sans 
doute le cas d'Ovide,9 ont connu un succès tardif _mais éclatant. Et on 
touche là à la seconde catégorie d'obstacles. qm sont des ob~taeles 
matériels. Le livre est un objet rare e~ coûteux dans le bau~. moyen age. Sa 
réalisation requiert un tel effort phystque de la part _du scnoe un_ tel effort 
financier de son commandirairetO qu'il n'est produit que pour repondre à 
un besoin. L'acte de transcription , comme l'acte de le~mre - ~coz: le pl.us 
souvent orale. comme on saitt l -. est donc_ en re~anon quas_1-nl!(;essru.r~ 
avec une arrente de type social ou. po~ rn:eux dire. collectif. Cene~. !1 
n'est as question de nier que quelques eruditS, quelques amateurs écl:ures 
aientpde tous temps chercher à acc~d~:: à ~es telltes rares, ~ou~ }e se~ 
bénéfice de leur instruction de leur ~dillcanon ou,?e le:-rr cunosne. Mars 
l'effe de telles encreprises. pour Important qu 1! son sur l~ plan ~e 
l'histoire des te:aes. es~ du strict point de vue soclo-culturel , a peu pres 

né~<lie:eable. ~ d' • a1 t 
-Pourquoi donc certains textes classiques plutot gue. autreS eg eme_n 

dis onibles en théorie, semblent-ils, au vu de_s rerr:-?1gnages conser;;s? 
a ttr été massivement copiés pendant ~es prerru~rs Stecle~ du moy~n ~,e. 
La ré onse nous parait à peu près u~voque: c e~t ~u~ l o~ en fats an un 

psco!~:,.e qu'üs étaient J·u~<és mieux adaptes a 1 enseLgnement et à 
usae:e """' · - · · 1 · à des ans l'apprentissage de la langue er de la versificanon anne s. o~ ceux . 
libéraux (voir, pour prendre un seul exemple. _le_ sucees, du m~diocre 
manuel t&hnique qu'est le De invenrione, au demment dun ~té plus 

rofond, mais moins pratique, corrune est leD~ oracore). il convtempeut­
~tre de nuancer cene assertion un peu Slmple en . col~sfta:a~t hqueà 

· · d ·fin· me scolrure - au ec o l'accroissement du canon ams1 e · l corn 

8 

9 

10 

li 

12 

On n'a ratiquement plus aucune trace de la présence du premier dans les 
biblioth~ques médiévales: pour le secon.d. ~ubsis~ent un manuscnt et(~~~~~~ 
fraaments d'époque carolingienne. maiS Ii d1spo.r:11t alors presque comp 
· " · XV ·• 1 (cf L D Revnolds (éd.) Texrs and Transrrusswn . A Survey 
Jusqu au e s1ec e · · · . • " , .., 8 2..,..,) 
of the Latin Classics. Oxford: Clarendon. 1983. 4~-.s et ~1 - ~~ .4. 1 16 t P 
Cf. A. Ronconi. "Fortuna di Ovidio". d:Jns Atene e ~omo 29(198 ). - ·(~d ). 
K1opscb 

"Die Christen und Ovid", dans 1. Vo.slel- M. BuschhauseLn ·ct .• 
. . . J . s-ovér"'' el en-

Ciassica et Mediaevalia. Sllr~ies 111 Honour v;.., osepn " JJ.'· 

Washinuwn· Classical Foho. Edtnons. 1986.91-10-. . 
y · 

1 
Vezi~ "La fabrication du manuscri( . dans Histoire de /'t!dirionfrançarse. 

t.~:lfL~ livre ·conqu~rant Du Moyen Age au mi/i~u du XVIIe siècle. s.l.n.d. 

[Paris: Promodis. 1983]. 25~7. .. . d' . 
P. Saenger. "Manières de lire médiévales". ibid.:._l3 1-1~ L ld . .' s;I~~~~;~ ~~l 
Its Imp;ct on Late Medieval Scnpt and Soc1ety . dans Vral01 l.:> - • 

413. h 19- 0 · a us ·i maintenant 
L'ouvra!!e de référence reste le petit livre de Glauc e, 1 : volf s · 

Munk 0\sen. 1991. 
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l'évolution, du _goüt et des mencalités; j'aurai bien sûr l'occasion d'y revenir 
à propos d ~vide. Pour prendre, là en~ore . un seul exemple, qui est plutôt 
~ne hypot~<:_S~ de recherche: n'est-il pas significatif que la période 
JUStemem denrue par Traube comme aeras hor""n"n o ou· se · d fa . '"'-<UI"-'• propae:e ausst 

e ço~ spectacul~ !a.Iec!ure de Perse er de Juvénall-1 soit l'âe:e-d'or du 
mo_n~hlSme e: de ltaeotogJe du conremprus mundi, dont J'a:u.fle de ces 
s,aonsres consnrue, sur .un mode païen. le contrepoint saisissant? Ce que 
1 ?n peut, en S?mme. ra.tsonnablernenr déduire de ces considérations c'est 
dun~ pan l'eXJstence d'une relation dialectique entre les corpus des ~exres 
clas~tques lus etérndiés et l'étal d'esprit. Je type de cu!mre des mil" · 
les lis 1 , di d' . Jeux q U1 , , enr et e.s eru en~ autre pan que cette relation est médiatisée par 
1 eco_le, cela d aur.ant pl.u_s que le latin es1 une langue seconde, une lan ~rue 
appnse. Dans ces condiuons Munk Olsen est parfaitement fondé à intimler 
son m~~umenr.alcacalogue ''l'érude des auteurs classiques latins aux XIe et 
XIIe s1ecles" .15 

n étail à craindre que l'approche rigoureusement suristique du maître de 
Cop,enhague ne heune les spécialistes des "grands texres liaéraires". Nous 
esp:rons q~e les rem~ques qui précèdent prouvent au comraire la 
~~:nnenc: a u~e telle dem_arche. La seule incerti tude pone sur la valeur de 
1 écha~ullon q~e consuruem .les manuscritS aujourd'hui conservés par 
rappon a ceux qUI furent effecovernent cranscrits. On connaît le fameux 
p;uadoxe de Dekk:rs ~~ H.oste, selon qui la rareté des copies conservées 
dun~ a:;JVre serait l .tnd1ce de sa popularité: plus pratiquées plus 
r:'anlp~ees.- .. e~les auraient mo~s bien résisté à l'usure du temps q'ue les 
h.vr~s :ndaf~~ems au public et endormis dans Je silence des 
b1bliotheques. La démonstration vaut probablement pour les documents 
auxqu~ls les deux ~ava.nrs belges l'appliquent. à savoir des manuscritS 
rranscms. au ~ours au tres ham moyen âge, anrérieuremem au l.Xe siècle. 
Elle.e~t difficilement rransposable aux siècles ultérieurs, sans quoi. si male 
mal.LCJeosemen~ Munk Olsen, il faudrait admettre ''que les manuscrits 
an~Jens. ~e Ta~ne et de Catulle devraient fourmiller de nos jours, alors 
qu on n au~an que quelques épaves des œuvres de Vire:ile ou 
d'Ho_race" .1' n y a ~on~ bien lieu de considérer que le poids St~ristique 
relanf des œuvres ctasstques ou non au sein do stock considérable des 

13 

14 

15 

16 

17 

Cf. A. Monteverdi. "Ornzio nel Medio Evo". dans S1udi Medievali 9 (19'6)· 
162-180. ~ . 

Munk Olsen 1991: 25-37. 
Il n'est peut-être pas inuule de rnppeler ici que l'impos<l!lt ouvr:uze (Paris. 1982-
\989). qm comprend qu:ure tomes in . .:."' - deux de c:nalogue:. so1Ï 1500 pages. un 
de synlh~S: ! t un d' ddendn et com !ft!llda - <1 pour ori&in.: l'étude des sou;ces du 
plus cul use ues imeUe{:tuels méùië-:aux. Je:tn de S:ll1sburv. 
"De 1~ ~nur ie de; m~u.~~~IS <lllci<!ns de!' ouvr.tg_es le~ plus souvent copiés". 
d~s Sapwwat!. UO(II tn u ,,féfan gl!s dl! lht!viogœ 1!1 d~ /i11érwure médiémlt!s 
~~~r1s cl Dam Hrldebrand Basrour. Lou·•am: Abbaye du Molll César. 1980. 24-

"~a popularité des textes classiques entre le !Xe et le XIIe siècle". dans Revue 
d hwmre des te.ms 15 ( 1984-85): 169-181 (ici. 1 ï2). 

livres médiévaux qui nous sont parvenus est un indice sérieux de leur plus 
ou moi.ns grande diffusion. Nous hésitons pour notre pan à employer le 
renne de ''popularité". auquel nous attribuons des connotations affectives: 
les chiffres prouvent de façon irréfutable que les poèmes d'Ovide ew-ent 
beaucoup moins de lecteurs avant te Xllle siècle que le De învenrione; 
mais le sec manuel de Cicéron, commenté par les maîtres de rhétorique de 
toute la chrétienté occidentale, a-t-il suscité autant de sympathie, de 
passion même, que ne l'ont fait les œuvres du poète de Sulmone auprès 
des happy few qui les onr eues encre les mains? Nous n'en sommes pas 
bien sûr et c'est cette incertitude que nous voudrions, au moins 
partiellement. essayer de lever. 

Car il est temps, enfin. d'en venir à Ovide. li est naturellement exclu. il 
serait évidemment absurde. de reprendre sur nouveaux frais l'enquête 
quasi-exh:mstive iS de Munk Olsen. que nous menons décidément 
beaucoup à conuibution. ll en expose les conclusions dans l'anicle dense 
et fon bien documenté que nous avons déjà cité.l9 Ce que nous 
vouàrions, bien modestement. c 'est pr.oblématiser ces conclusions mêmes 
et proposer quelques hypothèses susceptibles de rendre raison des doutes, 
ou des surprises que suscite l'examen des données brures, chiffrées. ous 
nous efforcerons, pour ce faire, de répondre à quelques questions simples: 

1. Combien? Parmi les œuvres de classiques latins copiées avant 1200, 
les tHétamorplroses, avec 50 manuscritS, occupent une bien modeste vingt­
cinquième position, très loin derrière l'Enéide (168 mss.) , la Pharsale (161 
mss.). les di ers recueils d'Horace (entre L3 et 146 mss.), ei même 
Juvénal ( llO mss.) . Térence (99 mss.). la Thébaïde de Stace (96 mss.) et 
les hermétiques Satires de Perse (73 mss.) . Les autres poèmes d'Ovide 
som encore pius mal loti-s: 2- u:nnusc:lrs des .F aste_s. respec~v~mem 14 e.t 
12 des Episrulae ex Pollfo et aes Tnsces (c est b1en peu Sl l'on songe a 
l'influence avérée qu'ont eue ces élégies de l'exil sur la poésie d'époque 
caroline:ienne)~:o quant aux carmina amaroria. ils semblenr avoir souffen 
d'une diffusion encore olus restreinte: 10 manuscrits des Hérofdes et des 
Remedia amoris. 9 de l'Art d'aimer. 8 seulement des Amours . La 
statistique est cruelle, mais montre aussi ses limites: si nous a.dmeno~s q~~ 
les poèmes d'Ovide ~nt été lus par pe:u ~e person~es, ~u ~~ms ont-tls. ete 
bien lus. assez auennvement pour serv1r de modeles lnterarres (ce qu ont 
beaucoup moins été, par exemple. les Odes et les Epodes d'Horace), 
comme le prouve la remarque que nous venon~ de f~i:r~ à propos d~s 
élégies de l'exiL De plus. ces chiffres sont en pame comges, de façon rres 

18 Une telle somme compone nécessairement quel4ues lacunes: voir le compte 
rendu plutôt réservé (et. selon nous. injustement sév~re ) Je R.J . Tarrant. dans 

Speculum 66 (1991 ): 930-936. 
l 9 Supra. note 3. 
20 Voir G. Brugnoli. "Ovidio ~ gli esili;lli c;lfolingi". dan s Alli del Con vegno 

illtemu:imwle Olidiww. Roma: l:;titul<l Lli Studi rom;.~ni. 1959. 2ï3 S44· 
E~a!t.:mcnt K. Smol:lk. "Der verb;.~nmc Di\:htcr i !Jentifizicrung mil Ovitl im 
tvÜuebltcr und [':.:uze ir(. Jans !Vie11er Swdie11 91 ( 1978): 158-191 et S. Vime. 
"Exil ovidicn. exil médiév:ll". d:lns R. Chev:lllier 1982: 261-27!. 
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curieuse et intéressante. par d'autres. à savoir le nombre de mentions faites 
des texte~ en question dans les inventaires anciens de bibliothèques}! 

Du fau du caractère lacunaire, alé:noire er imprécis de ce aenre de 
sources. les résulcacs_de l'e_nquête sont généralement sans surp~e. donc 
pauvres: po~ La qua51-~cahté des auteurs pris en considération. le nombre 
de manuscnts conserves dépasse nomblement celui des mentions dans les 
catalogues: Or. seules cen:aiDes des œuvres d'Ovide inversent de façon 
spectacuJ:Ure ce~e proporoon: deux fois plus de mentions des Héroïdes 
da~ les :n:renr.arres (22) que de manuscrits conservés (10)· 14 mentions 
de 1 Arr d a1mer _conrre ~ manuscrit:;: même phénomène. un peu moins net, 
pour les Re!"l_edia Œ'}lOTLS (14 menoons/ ~0 manuscrits). les Amours (10/8) 
et les Ponnques (1:>/14) . Comment expliquer cette anomalie. Si la rareté 
des SOU:fCes ne nous égare pas - il est en effet hasardeux de tirer des 
c~nclus10~S - rrop catégoriques de si petits nombres -, on peut voir crois 
rrusons. d ail}e~ couc~mit:antes. au fait que les copies des œuvres. 
nocam:ne~t erooques. _d Ovide furent plus que d'autres. avant 1200. 
exposees a la destrucnon. lnvoquer teur d'abord la loi paradoxale de 
Dekkers et Ho~te, rappelée ci-dessus. donc on a dit qu 'eUe était plus 
Justement app~1cable à des ensembles statistiques limités qu'à de très 
grandes quanmés: les poèmes d'Ovide auraient ain5l été victimes de 
~~mhousiasme de leurs lecteurs. Considérer ensuite que. notamment à 
1 ~poque et dans le c:_o~texre d~ ~oralisme grég~en, ils ont pu faire l'objet 
d u~e censrn:e; le se":er; c~ums1en Conrad d'H1rsau. qui est aussi un des 
meilleurs ~aques lttterarres de son temps, réprouve catégoriquement. 
dans son pt_alogus sup~r aucrores, la lecture des lvféwmorphoses, ceue 
e~cyclope~1: du p_aganisme. e sunout des élégies amoureuses pleines 
dimmorallte - tolerant en revanche celle des poèmes de l'exil et. plus 

. il .,., 
cun~use:ne~t : ce e des rasees.- Er~fin, prendre en compte l'accession 
~dive ~-Ovme au rang d auteur scolaire: lorsque Conrad rédige à des frns 
pedagogiques son manuel. vers 1100. ceue intégration au canon ne va 
ab_solument pas d~ . soi_ (sauf, peur-êrre dans quelques zoues plus 
c:nentales d~ la chreoerue, comme on le verra dans un instant); cenes. les 
livres ~olaue_s, de par leur destination_. s.ont sujet à l'usure , mais. pour 
cerre_ n:em: nus?n, on les r~m~lace; Ovtde aura pu faire les délices de tel 
~.~ttr~ 1S?le. mat.~. _ne béne~c1ant pas d 'une protection pour ainsi dire 

msmunonne lle , Il aura dtsparu avec ce dernier. Qu'est-il advenu du 
man~scritd'û;' id~ que Baudri de Bourgueil conservait si précieusemec:t?23 
Le b~n. tout a fan décourageant suggéré par les chiffres bruts peut àonc 
erre legerement nuancé . Il reste môdeste. Y a-t-i l moven d'affiner ies 
analyses ? · 

- · Quand? L'indicarion donnée par le nombre !! lobal àes covies 
d'aucr_ores lar" n_s :éalisées e_mre 800 er 1_00 e parvenuès jusqu'à nou.S est 
assurement precteuse. Ma1s elle donne une idée un peu srat ·que àe la 
culture classique des lecteurs qui se som uccédé au cours de ces quarre 

21 

23 

Munk Olsen. 1987: 69-71. 
Huygens. 19ï0: 114. 
Cf. illfra. 17. 
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lonas siècles. Et c'est ici que les chiffres donnés par Munk Olsen. 
confinnant d'ailleurs l'intuition de Traube. nous apponent enfin des 
nouvelles réconfortantes d'Ovide. Les Métamorphoses. jusqu'en l'an M"ù. 
semblent bien être une extrême rareté bibliogrJ.phique (3 copies conservées 
seulement!); mais nous en avons 39 manuscrits du Xlle siècle,14 plus que 
de Perse (22) presque autant que de Térence (40) et Juvénn.l (41). Même 
si enrre 1100 et 1200, le nombre d'exemplaires de l'Enéide et de la 
Pharsale dépasse encore nettement celui_ ~es manuscri~ ~es 
Métamorohoses la diffusion des poèmes de Virgile et de Lucrun s est 
accrue dans des proportions bien moins speccaculaires: encre le IXe et le 
XIIe siècle. les copies de \'Enéide ont progressé de 250%, celles de la 
Pharsale de 1040%, celles des Métamorphoses de 370~%_. il _ne f~ut sans 
doute accorder à ces chi -fres qu'une valeur purement mdicanve: il va de 
soi que plus les manuscrits sont anciens_ moins ~s avaien~ de cha.J?Ces de 
nous parvenir. Moyenn:m.t ce~e rés~rve. _la _s_mu~uque n en dessme pas 
moins les li2nes de force dune evolunon stgmncauve. 

Elles au~aienr sans a cun doute été encore affirmées par l'étude du 
XIlle siètle. mais on ne pouvait évidemment pas de111ll?der à Munk Olsen, 
qui a déjà décrit et analysé prè~ de 3500 ~anu~cnts de pouss:r son 
enquête jusqu'au moyen âge tardif. Pour Ovtd~ . c est un pe~ regre.cable 
car il semble bien que notre auteur fasse apres UOO JeU egal avec ses 
principaux concurrents. qu'il se _soit dé~om;ais aucam et plus qu'eux 
inté~rré au canon des lectures classiques. D apres les catalogues modernes, 
il n;us reste, des Méramorphoses, 96 manuscrits copiés au Xllle si~:le25 
(soit deux fois plus qu'au cours de l'ensemble des quatre s1ecles 
antérieurs), des Héroïdes. 41 manuscrits26 (q~atre fois p~us 1e~tre 1200 et 
1300 qu'entre 800 et L~OO), des Fastes, 3_,. manuscnts,~- du c~rpus 
Amores - Ars armatoria - Remedia, 20 manuscnts28 

- faute~ etude ;ec;nte 
sur la question, on est moins fixé sur ~e S?rt de~ ~e_ux rec~e!ls de _1 ~xil au 
XIIIe siècle. Toute étude globale sur 1 Ovide medi;v_aJ_ don donc ev~te_r de 
tenir compte de la barrière de 1200, souvent cons1deree comme faud.ique 
par les médiolatinisœs. Tel n'est pas toutefois norre propos. Nous avons 

24 

25 

26 

27 

Les chiffres sont ceux de Munk Olsen 1984-85: ~7?, · Par co.~vention. nous 
considérons comme du XIIe siècle les manuscnts dates XII-XIII par cet auteur. 
D'où les quelques discordances enu-e les chiffres donnés supra. et ceux figurant 

dans le tableau smvant. . 
· F. Munan. Cacalogue of the Mcmuscrrpts of 0.-rd's M~camorphoses , London. 

Cniversùy of London. 1957 (BICS. Suppl.4). . _ 
H. Dorrie. "Untersuchu~gen zur Ueberliefcrungsgeschichte von Ovtds ~ptstulae 
Heroidum". dans .Vachrichtell der Akwlemie der \Visse•zschafren Ill Gouwgell. 

Ph.-H .KI.. 1960. Hefte 5 et i. . _ 
E.H. ,.>,.\ton. D.E.W. Worrnclt et E. Courtney. "A List of the ~anuscnp~s o~ 
Ovid's Fasti". dans Bui! erilz of 1he InsU/Hie of Classzwl Studzes ~4 (1977). 37 

61. . d 
EJ. K<::nney. "The Ylanuscript Tradition of Ovid's Amo:es. Ars Anwrorra an 
Remedia Anwris", dans Classiwl Quarter/y 12 ( 1962): 1-J 1. 
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pu dater ,entre 1100 et 1150 les débucs de l'aecas ovidiana. Peur-on définir 
le type détude dont notre auteur faisait alors J'objet? 

3. Où? Les chi~ donnés _par le tableau ci-dessous29 permettent de 
donner quelg':es élemencs d~ reponse à cette question. On n'insistera pas 
en<:ore une t01s s~ le carac~e fragile d 'une statisôque ponant sur de très 
peots nm~bres. smon pour stgnaler que les remarques qui suivent sont de 
pures et sunples hypothèses de rra v ail. 

~~Ôo~~on chronologique et g~graphique des mss. d~ œuvres d'Ovide antérieures à 
d après B.Munk Olsen. L etude des auteurs class1ques latins aux Xie er XIIe s t 

II. p. 111-181) .. . 

1. Carmina amatoria (Am., AA, Rem., Her. ) 

Pays IXe Xe XIe XIIe Total 
Allemagne 7 L 21 
Italie 2 6 3 11 
France 6 4 10 
An!!lererre 1 3 4 
Tora/ 11 0 13 -2 46 

2. Métamorphoses 

Allemagne 1 5 15 22 
Italie 1 4 14 19 
France 3 8 12 
Angleterre 1 2 
EsPagne 1 1 
Total 2 3 L 39 56 

3. Fastes 

Allemagne 
Italie 
France 2 
An~rleterre 

Total 0 0 ' .,. 

29 Ils sont cette fois fondés sur Munk Olsen 1985· 111 181 o· h _ . _ - . - · , u. pour c aque 
man usent. sont donnees une da tauon et une localisation au moins conjecturales. 
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4. Elégies de l'exil (Trist., Pont.) 

Allemagne 1 13 15 

Italie 1 1 

France 1 6 7 

Angleterre 1 1 

Total 1 I 2 20 24 

Le premier fait marquant est l'absence quasi-rotale de la péninsule ibérique 
dans l'histoire de la rraciition ovidieone - phénomène noté d'ailleurs par 
tous les éditeurs modernes du poète de Sulmone. Faut-il incriminer notre 
connaissance encore médiocre des fonds de nombreuses bibliothèques 
espagnoles? En tous cas, cette constatation contredit assez brutalement la 
tradition qui veut que c-e soit le wisigoth Théodulphe qui a introduit la 
lecture d'Ovide dans la culture carolingienne. Quoiqu'il en soit, même si 
l'on peut. pour la haute époque, concéder à l'Espagne le bénéfice du 
dome. du fait des disparitions et des destructions, il semble bien probable 
qu'Ovide n'y ait guère été un ameur très populaire aux XIe et XIIe siècles. 
Encore une fois. l'Espagne mozarabe fait figure d'isolat culturel. ll y a là 
peut-être matière à réflexion pour les spécialistes de la lyrique des 
troubadours. Entre les partisans des sources arabes et ceux des sources 
latines. la mprure Nord-Sud semble bien se confmner. 

D 'autant plus surprenante. en revanche est la faible représentation de 
l'Angleterre que la présence des œuvres d'Ovide y est bien attestée par les 
invemaires.30 Doit-on supposer que des fonds aussi i.niportantS que celui 
du chapitre de la cathédrale de Durham étaient pow- une bonne part 
alimentés par des manuscrits d'origine française et imponés par les 
conquér:mtS norrnands?31 

Deux grands ensembles se dessinent donc , d'importance inégale: le 
monde impérial (Allemagne - Iralie) er la France. Et ces deux aires 
géographiques et culturelles se caractérisent - c 'est peut-être 
l'enseignement le plus riche de ce modeste sondage · par des intérêtS 
düférenrs: si les Métamorphoses paraissent partout bien accueillies. le 
monde germanique témoigne au XI1e siècle d'une attention bien plus 
marquée que la France aux poèmes d'amour er, dans une moindre mesure. 
d'exil, alors que les- franç ais s·om pre que seuls à l ire les Fastes. Cene 
distinction recoupe nettement t'information que fo urnissent les plus 
anciennes traces de l'étude scolaire d'Ovide. C'est en Allemagne, et en 
particulier dans les abbayes bavaroises de Tegemsee et de Benedilabeure:n, 
que commencent à fleur ir de~ le début àu XIIe siècle accessus et 

30 L'inventaire de la cathédrale de Durham (milieu XIIe s.) mentionne 10 titres 
d'Ovide. celui de Christ Church de Cantorbéry (vers 1170) 6 (cf. Munk Olsen. 

1987: 73 et 77). 
3\ Ainsi Hugues. évêque de Durham de 1153 à 1195. originaire du Puiset en 

Gâtinais. cèd.: -t-i1 sa riche bibliothèque au chapitre de la catht:drale (cf. G. V. 
Scammel. Hugh du Puiset . bishop of Durham. Cambridge: 1956. 104). 
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c?m~en~es , les premiers insistant avec grand dérail sur ta biographie 
d <?v_Ide, JUSque dans ses aspects scandaleux,3:! les seconds dédiés de 
preference au.~ Héroïdes, à l'Art d'Aimer et aux Pontiques:33 ces travaux 
mettent e~ _rehef l<:_figure, de l'Ovide !~ger, mélancolique ou Iibertin.34 
:'ers le n;uhe~ du s1ede, c est au conmure l'Ovide savant que découvrira 
1 école ~ Orl~ans, au rra vers notamment des commeru.:lires du grand 
Arno_ul ae_ S3.ln~-E~verte. Car c'est bien à une approche pour ainsi dire 
archéol~gi.q~e d Ovtde qu'Arnoul convie ses étudiants: son commentaire 
en_c~re medit aux Fastf!S fourmill~ <;te ~orations ingénieuses. parfois 
ongmales •. souvent pernne~_tes sur l rustoue et sur la religion romaines. 
que la ren:ussance du Xlle Siede collecte avec passion. 

.4. Co.m_menr? Tom se passe en effet comme si l'œuvre d'Ovide bien 
quelle n au pas. ou plutôt par~e q~'elle n'avait pas au préalable fi~é au 
p:ogramm~ des _écoles. avan fau au départ l'objet d'imerpr{müons 
diverses, s1no~. divergentes_. complém_emaiies, voire conll1ldicto ires. Là 
en~ore. la tradi~on :n~uscnre en témotgne. Ce n'est guère avant 1200 que 
le~ opera 0'_?'~: d Ov1de seront rassemblées en un seul volume.35 Des 
rrusons matenelles pe~vem l'expliquer: avec les quelque 35000 vers que 
compte son œu Te, Ov~de est de loin le poète antique le plus fécond: réunir 
un tel corpus supposan une dépense d'énergie. de temps er d'ar~ent peu 
~mm_une , et _que ~·o_n n'était ~sposé à engager que pour répondre à une 
unp~neuse necessite. Tout lru.sse à penser qu'une relie nécessité ne s'est 
pas unposée c:~s tôt. On a bien l'impression au contraire que la majorité 
des lecteurs. oper~tem de fano une sélection. au hasard des œuvres, encore 
assez peu di.ffu~ees. comme on l'a vu. qu.i pouvaient leur tomber sous les 
yeu~, _en foncnon peut-être aussL de cri thes moraux. imellecruels ou 
~~tbeuques. Le: &e_ul ensemble t<1;nt soit peu _cohérent gui apparaisse dès 
1 ;p~que carohn_g1enne est celut des carmzna amaroria. Amours, Art 
~ aLmer. ~e"!ed:D:, pe~t-~tre agrémentés des !fé.roides.36 C'est dire que 
1 ce_uvre d Ovtde. a la difference de celle de Vlfgtle, dom les trois !<rands 
p~emes ,so~t d~ l'origine réunis en_ un livre,37 ne fait pas encore a~ XTie 
s:ecl~ 1 objet d ne a_Pproche vémablement critique. Approche dont 
tem.otgnent a contrano les nor~breuses viraed'Ovide qui, pour !es plus 
anctennes, remontent au Xllie Siècle et dont l'élément soucmram est. bien 
plus que les pau\-res indications historiques données par l'élégie N, 10 

33 
34 

35 
36 
3ï 

Cf. Huygens. 1970: 29-38. 
Cf. Hexter. 1'186. 
Fau ~· il voir una trace persislallte de ce gout pour l'Ovide amoureux dans le fait 
qu 'rut étè con;pilé à Be~edï~tbeuren le c~lèbre recue!l de chansons latines qui 
pane le nom . t cene a_bbaye! En tous ros tl est chur qu·à 1 fin du Xle ~t1:cle. les 
œ'::cs germar. ues. tmperiales. sont moins soumises a L:l censure morale 
qu tmposem le; propJgrueurs rigoristes e l:l réform:! l!fé:!onenne. 
l';u- exemple ·· ns le m::muscru de Tours. b.m. 879. - -
Cf. ~1unk Ols!n. 19 7: 72. 
Voir L. Holtz. ··~a r~~~couvene de Virgile aux VIIIe et !Xe siècles d'après les 
manuscnts ccn~erves , dans Lectures médtévales de Virgile. Rome: Ecole 
françatse de R0me. 1985.9-30 (notamment 16-17). 
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des Tristes, la succession supposét: des recueils et les rapports qu'ils 
entretiennent entre eux.38 Mais c'est qu'alors, notre auteur est 
définitivement apprivoisé par l'institution scolaire. Entre les commentaires 
philologiques, <;lui le ré~uisen_t. à ~.ne ~ou~ce d'in~onnation sur la 
civilisation romawe, et les exposrnons allegonques, qm entreprennent de 
le christianiser, il a définitivement acquis droit de cité au sein de la culture 
médiévale. On sait le profit qu'en retirera celle-ci, de Jean de Meung à 
Christine de Pizan, en passant par le De vetula et par l'Ovide moralisé. 
Mais osera-t-on dire qu'à ce moment, la lettre aura quelque peu tué l'esprit 
? Ce que nous voudrions essayer de saisir maintenant, c'est la fraîcheur de 
la redécouverte, par un écrivain situé à l'orée de l'a'!tas ovidi~na, 
lorsqu'on est loin encore de songer à coucher l'auteur annque sur le lit de 
Procuste des systèmes scolastiques ... 

Les pseudo-héroïdes de Baudri de Bourgueil. , 
Baudri de Bourcrueil n'est pas dépourvu de ruse. De son grand modele 

littéraire, il a hérité' la malice. Mais s'il joue sur le texte d'C?vid~. c'est en 
respectant scrupuleuse~e.nt les r~gles esthétiques et morales t~dmtes par le 
texte même - en quoi J1 se srtue dans un tout autre umvers mental 
qu'Arnoul d'Orléans ou que l'auteur de l'Ovide moralisé. Mais.,_av~nt d~ 
le montrer, je dois sans doute présenter mon personnage. Je n u~sr~ter3.1 
pas sur le détail des données biographiques, que l'on tr~uve:a ~tsem~nt 
ailleurs.39 Bornons-nous à en mentionner quelques tratts stgnificattfs: 
lorsque commence la longue existence de Baudri, en 1045-46, Henri 1er, 
"le plus mal connu des rois capériens" , règne su~ l~lle-d~:France ~es 
premiers pap~~ réforn:ateurs n'ont pas enco;~ ~ccede au st.:ge ~e samt 
Pierre, la bas11tque Samte-Foy de Conques s edifie. lap~~nuere ecole de 
Chanres, celle de Fulbert, vient de remettre e~ honneur 1 etude ~es lettres 
et sciences profanes, après un siècle et derru de c:ulrure e~sennellement 
monastique; lorsqu'elle s'achève, en 1130, l'EmpJ!e a ?m ~e perdre la 
dure querelle qui l'opposait au Sacerdoce, ro:dre Clstercten 1 ~mporte_ sur 
Cluny en prestige et en autorité, ~uger con~ot_t les p~ns _de Samt-J?ems e~ 
du même coup invente l'an gothtque, le_s d1scrples ~ ~?élard appliquent a 
la science sacrée les méthodes de la logrque ~stotehctenne. E~rre-temps, 
l'Ancrleterre sera tombée aux mains de Gulll~ume le Conquerc:nt, dont 
Baudn se fait le chantre inspiré, la première cr01sade aura rendu Jerusalem 

38 

39 

B. Nogara. "Di alcune vite e commenli medievJli di Ovidio". da?s Miscella'!ea 
Cerialli. Milan: Hoepli. 1910, 413..,.31: L. Rosa. "Due btografte medtevarJ d1 
Ovidio", dans La paroi a del pas sara 58 ( 1958): 168-1 T!: et surtout Ghtsa1berti. 

1946: 10-59. 
La seule biographie circonstanciée de Baudri reste la thèse du chan':ine H. 
Pasquier. Baudri. abbé de Bourgueil. archerêcJue de Dol. Pans-Angers 181~. Des 
approches plus synthétiques. et enrichies des apports de l"htstonographu;, recen!e 
d:ll\S les articles de Bond. 1986: 143-193 (143-149) et de J .• Y. Ttlltette. Hermes 
amoureux ou les métamorphoses de la Chimère. Réflexions sur les carmllla ::wo 
et 201 de Bautiri de Bourgueil". dans Mé/a11ges de l'Ecole frallçaise de Rvme. 
Moye11 Age 104 (1992): 121-161 (123-12ï). 
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a!:X Chrétiens, c_omme notre auteur le relate dans une chronique pleine 
cl eloquence, Guillaume IX, que l'abbé de Bourgueü a sans doute connu 
1;erson_nellement, a inventé la poésie d'amour en langue d'oc. Multiples 
evoluo~ns, dans le monde e: dans la pensée. concentrées en un laps de 
temps bien coun, dom Baudri de Bourgueil, du simple fair de sa longévité. 
fut un témoin privilégjé. "' 

ll exerça successivement les fonctions d'abbé au menastère bénédictin 
de Saint-Pierre de Bourgueil. entre Tours et Angers ( 1080 environ- 1107) 
et d'archevêque métropolitain de Petite-Bretagne, timlaire du siège de Dol 
(1107-1130); donc, une carrière ecclésiastique prestigieuse, pour un 
homme d'origine sans dome assez modeste,40 mais sans e:rand éclat. En 
fait. si Baudri. mérite plus qu'une simple mention dans les listes abbatiales 
ou épiscopales, c 'est à son talent d'écrivain qu'il le doit. Un talent 
d'~eurs reconnu et célébré par ses contemporains. Lorsqu'ii s'agit 
d'ecrue, ou plus souvent de réécrire. en latin cicéronien telle vie de saint 
ou rel~e cJu:onique. ~·e~t volo?tiers à sa plume qu'ils font appeL La prose 
ampb1gounque et ussee de lieux communs de Baudri touche moins les 
modernes. En revanche. ce à quoi ils sont sensibles, depuis un peu plus 
d'un s.iècle;·ll c'est à la qualité exceptionnelle de sa poésie., aussi variée 
que libre de ton, et pétrie de références humanistes. Elle n'avait pourtant 
pas connu le même succès au moyen âge, puisqu'elle ne nous est parvenue 
qu'à travers un manuscrit unique (aujourd'hui Va6can. Remensis !ar. 
13~1. fin XIe - début Xlle s.), un recueil de 256 pièces de longueur 
v~~e; Ce volume n'en ~pas moins une grande valeur, puisqu'il a été 
reahse, selon rome vrarsemblance. sous le contrôle et suivant les 
instructions de l'aureur;t2 ce qui témoigne suffisammem du prix qu'il 
accoràait lui-même à cette partie de son acrivüé. 

Les interprétations historiques données de la poésie de Baudri sont 
variées. n est généralement considéré comme i'un des représentants 
majeurs d'une hypothétique "école de la Loire", ou ''cercle d'Angers", 
regroupant autour de 1100 les précurseurs de ta_ renaissance littéraire et 
cla:;sique do XIIe siècle.43 Avec deux autres prélats, avec qui il fut lié, 
mats sans doute pas très intimement. l'évêque de Rennes Marbode et celui 
du Mans, Hildeben de Lavardin, Baudri aurait remis en honneur les 

40 

41 

43 

C'est le parcours typique des prélats "grégoriens" . Cf. Tilliette, loc. cit., 126 et 
J. Dalarun. "La Madeleine dans l'Ouest de la France au tournant des XIe et XIIe 
siècles··. ibid .. 71·119. 
La "redécouvene" de l'oeuvre poétique de Baudri est due au gmnd Léopold Delisle 
("Notes sur les poésies de Baudri. abbé de Bourgueil". dans Romania 1 (1872): 
23-50). 
1.-Y. Tilliene. "Note sur le roa.nuscrit des poèmes de Baudri. abbé de Bounrueil 
(Vatic:lll Reg. lat. 1351 )". àans Scnprvrium :11 1983): 241-245. -
H. Brinkma.nn. Enmehungsgeschtchte des Murnesangs. Halle: iemeyer. 1926. 
0-2 et passim; R. R. Beu.ola. Us origines !l la formation de la fiuüature 

Cùurroise e11 Occ:deJII (500·1200). :!ème partie: "La socrélé feod:lle et la 
trans.ormmron de la liuérnwre de cour". P:tris: Ch:mipion. 1966 (BEP HE 313). 
381 ·3 ï. Criuque ce concept d:ms Bond. 19 6: 188- 1 9 et dans Tilliette. 
"Hermès umoureux __ ... 1::!2 note 11. 
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genres, les techniques et les t?~mes ~e la, poésie de circ~mstance de 
J'antiquité, ressuscitant une rradinon qw va d Ho~ce ~~ ~ à Ausone 
et à Fonunat. C'est une poésie légère, une quanuté d.ep.Igrammes ou de 
couns billets en vers, écrits en hexamètres ou en disuques de facrure 
impeccable, destinés à célébrer des thèm~s.le pl~s souvent p~o!anes: la 
douceur de l'amitié. les petits cadeaux qUI 1 entreoennenc, le ndic~e des 
médiocres et des suffisants le charme de la campagne, la passLOn du 
métier linérai.re. _ . ~ . . 

L'amour esc un des thèmes de cette poeSie meme s il n y est pas 
dominant. Aussi n'a-t-on pas manqué, et à juste ri~e, d_e s'ime;roger sur 
les rappons qu'eUe entretient avec cell~. que ~ree, a l.a meme date, 
Guillaume IX d'Aquitaine. P~ur ~enains cn:1ques. il y a~t un rappo~ de 
filiation directe entre l'inspLrauon des poetes de 1a Lotre et la lynque 
occitane . .u Pour d'autres, les éloges enamourés que nos auteurs ~essent 
à leurs puissantes et belles prorec~ces. co~e les .fùle_s d~ G~aurne 
d'Angleterre, renoueraient avec l'anuque tr~diOon du panegynque. Pour 
d'autres encore, plus convaincants, lettres d amour lannes et chanson.s des 
troubadours marcheraient. les unes. et les a~tres .ave~ ~eurs techmques 
d'expression spécifiques, sur des y01es paralleles._ mspuees p~ ~n meme 
air du temps qui est, dans le d?m3ln~ ~r?fane aus.si bien que reh~eux_. à la 
découverte du sentiment, de 1 affecnv1te.46 ~enuonn~ns pour memorre_la 
thèse curieuse qui fait de nos auteurs des herauts de l ~our au ma~.cuhn, 
les chantres de Ganymède:.l7 les vocables modernes~ ~o~os~xuel • plus 
encore "gay'' ne correspondent strictement à aucune realue soc1ale, morale 
ou culrurelle au moyen âge. , . . , . 

Mais Baudri est aussi un poète savant, a la dlfferen~e d Hü~ebe~ et de 
Marbode _ce dernier, dans son célèbre Livre sur les p1erres, sen uent au 
pur didactisme. Aussi, e.n s' appu~ant sur les deux grll?~~ textes de pl~s de 
mille vers qui sont les pièces maitresses de son recueil, a-t-on pu vorr en 

44 
45 

46 

4ï 

48 

Ainsi Brinkmann. op cil. .. . ... 
Cf. Bezzola. loc. cil .. mais aussi T. Latzke, "Der Furstmnenprers , dans 

Mirrel/areirtisches Jahrbttch 14 (1979): 22-65. 
C'est la thèse de P. Dronke. Medieval Latin and the Rise of European Love-

L vric Oxford: Clarendon Press. 1968
2

. 2 vol. 
J- Bo~well, Christianismr, rolérance sociale et hvmnse.malité: Les homosexuels 
e;z Europe occidentale des débuts de l'ère chrétienne au XIVe stècle ·trad. fr .. 

Paris: G::ùlimard. 1985. 308-336. . . 
Le c. 134. Adelae comilisae de l'édition de K. Hilben (Baldnctzs Burgu!ramz~: 
Carmina. Heidelberg: Carl \Vif\ ter Universitatsverlag: .19_79 [désormars cHe~ 
Hilben]. 149-187) est une gigantesque ekphraszs du pa~ars d A~è1e de Blms. fil\ a 
de Guillaume le Conquénnt. sur ce texte. voir J.-':'"·:~!~tette. La chambre de 1 
comtesse Adèle. Savoir scientifique et techmque htter:me dans le c. CXCVI de 
Baudri de Bourgueil". dans Rvmania 10::! (1981): 145-171 etC. Ratkow.I:s:h. 
D~scriptio Picwru< Die !irewrisc!r~ Fttnl.:tion der Beschrezbwl~ 1·on Kunsn' trkm 
in der iuteinischen Gruosdischlung des 12 Jahthunderts. W1en: Verlag de~ 
ôstetTeichischen Akadcmic Jcr Wissenscharten. 199l. 17-127. L~ ~·. 154. sans 
titre (et mutil~) (Hilbert. 205-239) est une parJpluasc en distiques elegraques des 

Mitolvgiae de Fulgence. 
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lui un héritier, via l'Antiquùé tardive, de la poésie alexandrine. par son 
érudition et par les techniques subtiles et complexes au moyen desquelles 
celle-ci est mise en œuvre.49 Poésie multiforme. tantôt amoureuse, tantôt 
savante: voici que l'ombre d'Ovide commence enfm à se dessiner devant 
nos yeux. 

Peur-être est-il donc temps d'analyser l'œuvre de Baudri en er pour 
elle-même et non dans les seuls rapportS d'ailleurs fructueux (aux yeux de 
l'historien de la littérature) qu'elle entretient avec celle de ses 
contemporains. Une telle analyse conduite rigoureusement montrerait sans 
doute qu'elle a, hors son classicisme formel, peu de pointS communs avec 
la poésie d'Hildeben et celle de Marbode dont elle est assez éloignée du 
point de vue de la thématique comme de la poétique.SO Le trait le plus 
fral?panr de l'c::uvre de Baudri. quand on songe qu'elle a é!é écrite par un 
morne du XIe siècle, c'est la passion sans retenue ni limites qu'eUe révèle 
pour la littérarure en soi: c'est à la Mu e (er non à ses bonnes œuvres. ou à 
ses succès de carrière) que notre aureur confie le soin exclusif de sa 
renommée dans les siècles à venir. SI De ce souci témoignent aussi le projet 
que seul en .son temps il semble avoir conçu de faire luxueusement 
élaborer le recueil de ses œuvres poétiques complètes, et même l'auention 
minutieuse et tendre qu'il pone aux humbles instruments de son labeur 
d'écrivain, sryle, r.ablette.s de cire. 52 Or, comment concevoir alors la moire 
littéraire, sinon dans l'imitation des erands modèle.s? Horace. d'a-bord 
après qui Baudri aimerait pouvoir s7écrier: "exegi monumenrum aer~ 
perennius"; comme lui, il écrit épîrres et satires; il partage. fait rare au 

49 
50 

51 

52 

C'estla thèse suggérée plutôt qu'exprimée parC. Ratkowitsch (op. cit.). 
Les poèmes qui. en revanche. nous semblent les plus proches d.e ceux de notre 
auteur par !e style et par l'inspirnùon sont ceux de Godefroid. écolârre de Reims. 
pour qui Baudri professe un.e vive admiration et à qui il adresse nouunmem 
l'imponam c. 99 {!:l:ilbm: 112·118). Les rares oeuvres conservées de cet auteur 
om été publiées par W. Wauenbnch. "Lrueinische Gedichte aus Frankreich im 
elften Jahrhunden". dans SitZUIIgsberichu der Kgf. Preussisdren .~emie der 
Wissenschajten. Berlin: 1891.97-114 et par A. Boutemy. "Trois oeuvres inêdites 
de Godefrmd de Re.ims". dans R<!\IU~ du .}!oyen Age Law• 3 ( 1947): 335-366. CI. 
aussi J. Szovérffy. Secular latin lyrics and nunor poe:ic forms of the Middl~ 
A.ges. vol. 1. Concord: Clnssica.l Foli:l Editions. 1991. JïS-38-1. 
Cf. c. 84 (Ad scriprorem suwn. H11ben: 87). v.13-J.! : "Ipse Ulum nomen in 
secU!a perpe:u:J.bo 1 Si valeam aliquem me:~ c:mnina perpe!U:m:"; c. 99. v.71-1-: 
"0 uùnam ... Me perperuaret Musa": ibid .. v.ll4: "Aeœma. queso. nomen in 
asa:ra meurn ': c.ll7 (Ad ."'faiolum. Hilben 130): "Te. si auid vale!IL mecum me!l 
Musa perpetuel'' . ete ... · · 
Cc. t2. Lu.dt!ndo de tabulis suis {Hilben . .:.2...!3). 9 • . De .'?rapllio fr cto gru.t-is 
do/or Hilbi!n. 96-98) et 196 . . .>..d tu.hulas i Hîlbert. ::!62·-&!). Textes commentés 
par Cunius 19862. t.II. 27·-8 et. dans une perspe~tive plus Jechnique. parE. 
Laleu. "Les tablettes de {:Îfe mèdievales" . dans Eibiiozh~aur! de /'Ecoll! des 
Chartes 14- fl 989): l23- J40 et parR. H. et ~1. A. Ronse. ,:The vocabu!Zy oî 
wax tablets . dans liQCDbuilltrl! du /ivre et <le /'(cmure au moyen ci,g.:. Tunihour: 
Brepols. 19:9 (Etudes sur k ' 'oc-.iliul:ure tntcllectuel du moyen âge. t.ll) . ..20-
130. 
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moyen âge. son amour de ta campagne paisible et.~o~agère: so~ poème 
126 De sufficienria voronun SLif?rum es~; comme t_tndiql_l~, son ~tre, une 
paraphrase charmante de la Sanre il. 6 f!.oc eraJ u1 vons ; à 1 égar? d~ 
ses correspondants. il fa it preuve .de la mem~ sagess.e bonhomme: ams1, 
lorsqu'il s'emploie à dissuader u~ Jeune org~etlleu:'< _d emp~ume~ tes rudes 
voies de l'érémitisme (c.9-l-, Ad !UVenem quL her~muafien c~pieba~)··: A 
tous ces titre~ Baudri est un bon représen~~ de lc;eras hor~. Vrrgile, 
lui aussi. est prêsent. Cornme~t ne le _seraH~Ü p~ . Tous le.s Jeunes cler~s 
apprenaient la versification !aune _en lisant IEnezde. Cependant.. B~udri na 
pas !a tête épique. Les rencontres mœrtexruelles sont rarement stgniftanœs, 
sauf dans un oa.ssa!!e comme le récit de ta conquête de l'Angleterre par 
Guillaume le Bâtard (c. l34, v_35-56~). , . , . 

Mais en réalit:é. le centre de son umvers poenque. ce_st ~de. Avant de 
voir comment l'œuvre du poète de Sulmone nournr et unprègn~ en 
profondeur celle de Baud.ri, il convt~nt pem-êt;re _de recenser tes attest:mon.s 
explicites de !'admiration de celUI-Cl pour celUl-la: . .. . . 

_ Le c. 111 de Baudri Ad eum q_ui Ovidium ab eo ex~qr~u ( A c~i~ q~ 
lui a elClorqué un Ovide") est une mve~uve _en. forme d ep1grnmme. l abbé 
de Bourgueil y maudit un de ses :urus qlll. a force de p:om~sse~ et ct: 
cajoleries 53 a réussi à lui emprunter un (son?) exemplarre d Ov1d: - il 
n'e.st pas p'recisé de quelle (s) ~uvre (s)_ il s'a_;git - qu,'il doute dés?muus de 
récupérer. La véhémence di~propom.onoe~ _de 1 algll!ade -, ~~ ~~~~u 
littéralement ensorceler Baudri pour 1w subnliser. son livre pr~fere. a 
évidemment pour but de uroduire un effet conuque. Elle n en est pa~ 
moins révélatrice de la ra.rêré des livres. notamment ceux de cet auteur, a 
l'époque. er du prix qu'on leur anachait. . , , 

_ Le nom d'Ovide apparaît d'autre pan arraché à la topique del eloge, 
sur le mode convenu de la surenc~ère::s q~:~and ?n v~ut _1ou~r un b~n 
poète. on le déclare égal. voire supéneur ~ 0V1de. _C est ~I qu ~n cenam 
Etienne. probablement moine à Bourgueil, se vou qu~1e: de nouveau 
Na.son" pour avoir composé un poème sur la m:upe; et Il Y~ de_;~ute 
évidence beaucoup d'ironie dans cette comparru~on _h~per~ollque, on 
hésitera donc à en déduire qu'étaient déjà alors atmbues a Ovide toute une 

53 

5-t 
55 
56 

57 

v. 2-3: "Utque sibi prestem supp1icat Ovidium. 1 Pendulus a colla pedibusque 

cubando volulus" (Hilbert. 125). 
v. 7: "Et puto quod magica me tandem eluserit arte" (ibid.). 

Curtius. t.l: 270-274. . . ':> _·2') ... 0 uam 
c. 90. Ad Stephanum monac/wm szwm (H!lb~rt. 94-95). v.-1 -· . q ... 
iocumio tune carmine sum recre:uus 1 Cum micht de ta! pa Naso no~ us rectta~ · 
Les cc. 90. 107 (Ad eum qui sibi inimicabalur. Htlben: 122-12~) ~t 131 (De 
ta/pa se reprehe11de11do . Hilben: 147 -148). tous _trots adres.ses a _Etienne. 
conslituent un véritable pc til roman: Baudn demande a la t:Jupe d tnle~ceder pour 
lui auprès d'Elit:nnc. qui s'etait brouillé avec l~i (c.I07). Sa•~s doute n avaH-tl pas 
rendu un homma~e assez vibrant à la taupe; tl promet des amender (c.l3.l) . Le 
mot de l'énigme ;ous échappe un peu. S<.lnS doule serait-il ana.chromque d.y vo~ 
une manifestation d'humour du "nonsense". Malgn: Jour. cet eloge de la taupe a 
quelque chose d'irrésistiblement comique. 
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série d'apocryphes à sujet animalier (de pulice, de cucu/a, de lupo).58 
Dans des contextes plus sérieux. Hildeben de Lavardin et Godefroid de 
Reims, deux poètes auxquels Baudri voue une admiraùon indubitable. se 
voient grarifier de la comparaison avec Ovide. A Hildeben, Baudri écrit: 
"s'il vivait aujourd'hui Nason, à l'éloquence savante n'écrirait pas avec 
plus d'élégance [que toi]''·59 Ovide est donc à la fois l'érudit auteur 
(doctiloquus) des Métamorphoses et des Fasres, mais aussi. et peut-êrre 
S11JtOut . un parangon de courtoisie (urban us). au sens que l'on ne tardera 
pas à donner à ce terme. Plus intéressantS encore sont les termes de 
l'hommage adressé à Gode froid: "Nous savons que l'esprit des classiques 
(aucrores) s'incarne en toi: 1 la gravité de Virgile. la légèreté d'Ovide";60 
l'œuvre de l'écolâtre de Reims résume à elle seule la tradition "antique, 
sous la forme de ce double paradigme dont la symétrie est encore renforcée 
par les rimes internes (Virgi/ü gravitas, Orùfu leviras). Le poème idéaL 
c'est donc celui qui marie le sérieux à la légèreté. la pesanteur à la grâce. 
On notera toutefois que. si graviras esr un concept précisément défmi et 
décrit par les théoriciens antiques et médiévaux - c'est le "style élevé" de la 
Rhérorique ti Herennius avant d'être celui des ans poétiques des Xlle et 
Xllle siècles61 -, le statut de /evitas est be:lucoup plus imprécis aux yeux 
des srylisticiens, qui le prennent parfois en mauvaise pan (légèreté = 
inconsistance). 62 En les associanr. Baudri valoris-e lev iras, l'élégance dans 
la frivolité, le trait dominant. à ses yeux. de la poétique ovidienne. er peut­
être celui qu'il revendique pour la sienne propre ... 

En effet, notre auteur s'est abondamment expliqué sur sa démarche 
artistique. Et il l'a fair en uùlisant les mots mêmes d'Ovide. Le recueil des 
-poèmes de Baudri, dom l'organisation n'est cenainement pas laissée 
entièrement au nasard, s'ouvre sur ces mots: "Vade li ber". Le texte qui 
débute ainsi assume donc la forme topique du congé à son livre.63 Ce 
n'est sûrement pas une co'lncidence si l'expression ''Vade liber" figure 
également en tête du tout premier poème des Trisres, le grand plaidoyer 
pro domo d'Ovide exilé. Mais c 'est la longue élégie qui constitue à elle 

58 

59 

60 

61 

62 

63 

Sur les oseudo-ovidiana. voir H.S. Sedlmaver. "Beitr.i!!e zur Geschichte der 
QvlC!studien im Minela.lter". dans Wiener S1ddien 5 ( 188J): 142-158 (spéc. 148-
152): Lehmann. t9 _ï: 2-15 et passim: indic:uîons chronologiques dans Munk 
Olsen. 1987: 84-88. 
C. Sï. Audeberto Cenomannensi archidiaco11o (Hilqert: 91-92). v.15: 
"Doctiloquus Nasa non nunc urbanior esse t". 
c. 99. v .ï-8: "Nouimus auctorum quia spiritus uiuit in te. 1 Virgil ii grauitas. 
Ouidii leuitas". 
Rherorica ad Herennium.IV. 11-12: sur la théorie des styles au moyen âge. voir 
E. Faral. Les ems poéliques du XIIe el du XIIIe sii!cfe. Paris: Champion. 1924. 
86-89. 
Cf. F. Qu:ullbauer. Du antik~ Thi.'Orie der genera dicendi im lareinischen 
Milrelailer. Wien: H. Bühl3us. 196_. 111. 
M. Citroni. "Le ruccomnnu:lZloni del poeta: apostrofe al libro e contano col 
destinatario". dans M uw 3 ( 1986,: 111- 146. 
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seule le livre _de ce même recueil que cite le plus généreu~emerrt B~udri. 
On se souvîem de l'argumentation déveioppée par les ve_rs .> 13 e~ sUl_v~ts 
de ce oème: "César me reproche. écrit en subsumee Ovide. la Erivohte de 
mon i~spi.r.l.tion ... Mais étais-je libre d'exercer autrement mon talent? S~s 
doute. j'aurais dù chanter la guerre de Tr~ie, les combats sous les mur; ae 
Th' bes la a-loire de Rome ou les hauts faHs de son empereur ~v.317-3_6). 
M~s u~e t~Ue entreprise eSt incompatible avec la n_awe .m~rne de mon 
~énie, apte aux forme~ plus légères (v.331: numen~ levwnbus apms­
~ou· ours la fe 11 iras!); si je la mets en œuv;e. elle depassera ~e~ fo_rc_es 
( ~ ~ 4· conamem debilirabit on us). Je rev1ens donc à la J?Oéste juvenile 
t~~9: sus ... adju\·enilia carmina)". Cene argurn~ptanon se rerrouv~ 
v .. -' · rur ·t dans l'un des nombreux "poèmes-manrtestes" dont Baudri crau pour traJ . . . . 

, n recueil 64 poème dont le ûtre, qua 111tennone scnps_eru, 
parseme so . . bli re emr un 
dénote assez la valeur d' .. An poénque"- n _ou ons pas, po~ .: à 
instant au.x pratiques scolaires de l'ensetgnemen~ de !a liue.amre 
l'époque. que l'inreMio aucror:is est un des chapttres tmporrants des 
~rceÙus ad aucrores.65 Que l'on nous permette donc de ctrer quelques 

vers de ce texte: 

65 

Cannen enim nosttum decet alti ponderis esse 
Nec recitare senex pueriles debeo mtmos: 
Maturas sensus matura professio uellet. 
lpse recognosco quia iure quidem reprehendor. 
Sed ueniamque peta uemarnque pete~do merebor. 
Excusanti me si credulus tpse fauebts. 
Dicere quid poter:un? temptando probare uolebam. 
Ergo cur isto 1ibuit discurrere campo ? 
Cur awiga suas meus huc deflexit ~abenas ? 
Prestiterat reges cecinisse. ue1 ~ua rerum. 
Ve1 michi materies esset gens anupodarum. 
Phebei currus. uel menstrua motio lune .. 
V el rabies Scille. ue1 seua uorago Canbd!S. 
Hec uere nostras superabant omnia uires. 
Is quoque congressus foret imponabtle pondus 
Aut etiam nemo sub tanta fasce grauandus 
Hec legere!. subito cum tedia progenerare 

15 

20 

25 

• o . cene catégorie l'élégie initiale (c. l. C onlra obrrecraro~es 
Nous ran=eons dans . - . 7-10 le c. 85 (Qua inleniwne scnpselll: 
consolawr lzbrum suum. Htlbert. ). , h · .. d ... d'Ovide à son ami 
Hilbert: 88-89) commenté ci-dessous. les lettre~· erot es dr" à on amoureuse 
Florus (c. 98. Ovidius Flora suo. Htlbert: 107-ll.:.)._ de B_a~ t "\ nous 
Constance (c. 200. Ad dominam Consranu_am. Hllbert. _66--:7-_). do9n~\ d';à 
parlerons un peu plus loin. la lon~ue lettre a G~efro~~ Je Rctm~ . (~e· G~on ede 

citée. et celle aùressée au savant poeH·~~ ~alo~ ~r~~~\re ~~~~1~u~sm~~~res textes . 
Léon - c. 193. Ad Galunem. 1 en. - ·-- · · f on moins 
essentiellement des lettres. développent les memes themes de aç 

systématique. .. d . T· d·r ~ ( 19~5)· 
Cf E <\ Quain."The ~!edicval Accessus ad Auctores ·. ans 1 a z_w ~ . . : 
, 15. -l~ ;. R.W. Hunt. "The Introductions to the 'Artes' tn the Tw:l!th" emury . 
~ '-"'· ~~ · B ~e ·· 1943 8)-11 dans Swciia mediem/ia in honurem R 1 ' arrrn. ru., s. . -· 
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Lectio difficîlis soleat peregrinaque uerba. 
Et c_ur scribarur. nisi scripiUm forte legatur? 
Ergo, quod pueros demulce:u r:uque puellas 
Scripsimus ... 

30 

D conviendrait que ma poésie ffu d'une gravité profonde et le v1eill:u'd que je suis ne 
devrait pas débiter des oouffonnenes puériles: ma condition et mon âge exigemient des 
pensées pleines de mnrurité. Je reconll:lis moi-même que l'on a r:üson de me blâmer. 
mais je demande gcice. et en demand:lnt gcice. je la mériu:mi. si l'on écoute ma défense 
avec confiance et bienveillance. Qu'êl:lis-je c.:~pable dt! dire? Je voulais. pour le montrer. 
en faire l'essai. Pourqooi l'aurige qui est en moi a·t-il ùré dans cette d.ir"...ction les cènes? 
n eût mieul\ valu chanter les rois ou les secrets de l'univers: la ma!Ïêre de mon œuvre. 
c'eüt été la race des Antipodes. le char de Phébus ou le cours mensuel de la Lune. la rage 
de Scylla ou le gouffre féroce de Charybde. Mais à la vérité. tout cela était au-dessus de 
mes forces: le poids d'une telle accumulation élll.it impo sible à soulever: peut--être 
même personne n'aurait-il lu cela. au prix d'être écrasé par une telle masse -
communément un el\posé aride et des molS étrangers ne Lardent pas à engendrer l'ennui 
Et--po11CQuoi écrir:lit-on. si ce qu'on écrit ne devait pas être lu? fai donc ëcnt des teJ<tes 
propres à charmer les garçons et les fùles ... •66 

Si l'on consent à fermer les yeux sur la lourdelU' démonsrrative de l'exposé 
de norre abbé, qui a cependant la coquetterie de ne jamais cirer li ttêralement 
son modèle, on ne peut qu'ërre frappé par le parallélisme saisissam des 
deux teXIes. L'un et l'autre assoient leur développement sur le mode du 
regret, l'irréel du passé: canenda fuir dans J'élégie d'Ovide (v.324). 
carmen liOStrum decer ... recirare ici (v .12-13); de pan et d'aurre. on tir 
une évocation "en creux". par prétérition, du genre épique ou épico· 
didactique: notons d'ailleurs qu'il s'agü de modestie at1ectée. puisque les 
deux aurems ont donné la mesure de leurs compétences dcns ce 
domaine;6 ils font en ourre un usage commun de la métaphore du champ à 
labourer pour désigner le travail poérique;68 tous deux justifient leurs 
li mites en cirant le précepte üré de l'Arr poétiquP d'Horace: ''Prenez un 
sujet égal à vos forces et pesez longuement ce que vos épaules refusent. ce 
qu'elles acceptent de poner"·69 enfin, Baudri comme Ovide assimile le 
genre léeger (leve opus: Trisres. Il. v.339; ioculare carmen, Baudri v.l ) à 
une poésie juvénile (ilnenilia carmina , ibid.; pueriles mimos, Baudri 
v .1-+). faire pour le plaisir d'un public jeune (pueros arque pue/las, Baudri. 
v.31). On remarquera chez le poète médiéval ce souci du public. et de la 

66 Vers 12-31 (HDbert:88). 
6 7 Pour Ovide. les ."'a.ms et les M~ramorphosrs. pour Baudri. les cc. 134 et !54 (cf. 

supra nme 48) · m:tis la chronologie des oeuvres est incertaine. 
68 o..-ide-. Trisres . 2. 32ï: "T<!Illil.~ mihi c:1mpus aratur". Baudri. c.85. v.l9: "cur 

isto libuit dtscurrere c::unpo ?". 
69 ers 38---lO: "Sumne mmcri:sm uc ·t.rii. .. acquarn 1 umbu: e1uc:-s:uc diu 4uid ferre 

recusenL / quJd Jaleam umcn··. Cf. Ovide. Trisus. Il.,. H:-33~: "At si mc 
iube:J:s domitos c uis ig-ne Gigantcs f Diccre. conamem t·bdr:abrt Qnlls". Baudri. 
c. 5. v.:!S-26: "nec uere nos1ra.~ ~uper::~ham omnra trrr~s: J is qu04ue con:;ressus 
ioret imporrabrl( JOIIdus" . 
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communicaùon littéraire. La quesùon ne se posait sans doute même pas 

pou~1~~if:; plaidoyers de nos deux aurew-s ne s'arrêtent pas llà. S'ils ~~nt 
· · ce n'est pas. rant pour la forme de eur poeste, en butte au."< cnuques, 

erficielle, badine, indigne de vrais créa~eurs, que P.OW: son ~~menu . 
sup , . ... , 'le" est une poésie érouque. On satt bien, d rullew:s, 
C:!f la poes:av~~:e~;Erich Kôhl.er et de Georges Duby, que la lyrique 
grace aux . . , ifi uement desùnée aux juvenes au sens 
rroubadouresque ~salt sdpec q c'est-à-dire aux J·eunes aristocrates 
b' l !!ique et soct u terme, 
~~~"' · 

5 
10 De même que l'Arr d'aimer semble se moquer d~ la 

ce atatre . . . . 'ne mise en œuvre par Augusre,7l de la meme 
poliùque f~ale P~.nra:s de Baudri semblent all'er à l'encontre des 
fa~on lesd Pfen:;srrn~g~éo-orienne, qui imposent la chasteté aux clerc~, et 
preceptes e a re o. - e . fruits dans l'Ouest de la France_72 Stles 
commenc:_nt al~:t~~~~1â~ ~~~~auteur revêtent le plus souvent la for:ne 
rex~es perdoe,rlama réponse à des censeurs austères et hypocmes,73 la ficuon 
toptqu . . . êrre pas sans rappon avec 
littér:llre qu'ils mettent ru~Sl en pla,c;_,edn est peut-d'Ovide déj.à cité, Et jalso 

. . , Ile ~uss· du v 3'-+V u poeme . 
une sLruanon ree · .-. '· .. · ·•enflammai mon cœur d'une passton 
moui. pe_cr~s ~m~r~ meum ~et J tient-il un mot, falso, qu'il va assez 
imamna1re ), 1 aboe de Bour..,ue re ., . ~-- .•. 
pesàinmem gloser dans la suiœ du œxte que J 9l d~Ja eue. 

Quod uero tanquarn de certis scriptito re~us 
Et quod personis impono uocabula f!!ultls 
Et modo gaudentem. modo me desc~bo dolentem 
Aut puerile loquens uel amo uel qmdhbet odt. 
Crede mictù: non uera l~uo:. ~agis omma .fingo. 
Nullus amor fœdus micht qmdhbet a.ssocJautt. 

35 

40 

- . araissent réelles. si je melS en scène, sous 
Et si je parle dans mes écms de choses dm p na<>es si je trace de moi-même un 
des noms inventés. un gr_:md. nombre e per~~~on d'u~ jeune homme. je déclare mon 
portrnit tantôt joyeux. tan tot tn~te. ou .que. s~ Crede mie hi en tête d'hel(lli!lètre est un 
amour ou ma hain~ pour tel olbJeL ~r~~~~~it ~:nonce subtilement la source de son 
tic de style ov1dten. par eque 

ïO 

7 l 

i:! 
73 

_ , - - d:lns la France du Nord-
G. Duby, "Les "jeunes" dans la socteté anstocranque . 835-846 (repris dans 
Ouest au XIIe siècle"· dans .AI!I:ales E--:~;- J; ~~tfo~~on. 1973. 213·225); E. 
Hommes er srruciUres du ~WY~11 a!e, p~la sia trobadorica". dans Sociologia 
K"hler "La piccola nobtlta e lon"me de poe L- . 1976 1-18 Du même 

v • · - d -t Padova· tviana. · · 
dellafin'anwr_ Saggi rrobadoncr. tra r/.. ts-clés de la lvrique occitane: "Senso 
auteur. à propos de JOWil. qu.~ est un e~ ~o - . 
e funzione del tenmne Joven . lbrd .. 23)--56. -
C't:st. semble-t-il. l'un des motifs posstblcs de son extl. 

Cf. Dalarun./oc cit supra (note 40)._ -- -. mmt: "frans irsuta" (c. 1. v.3l-32). 
Les "détracteurs" du tnre duc. 1. ddum co 

11 1 -)" (
1
-b 1-d v 35). "triste 

- ( · "' u( ·)que cucu u s -· -
"grande supcrcilium. mg er) ma,n l- "Vellus eos mentitur ouem. lupus 
supercilium'' (c.2~0. vJ52). d~nt ~1 est tt~u~os simulant" (c. 1, v.49-50: cL c_ 
obstrepil imus: /Ne4Uttcr tmus a,unt. al u 
200. v.!51-152). 
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développement), je ne dis pas la vérité· au con . .,. 
mfâme ne m'a uni à quelque objet que ~e soit --~~· J mvente tout Jamais une passion 

Est donc ici vigoureusement roc! , ' . . 
lecture fondée sur l'illusion réf~enti~ee 1 a~tonorrue ~e la fic.tion. Toute 

Dans d'autres poèmes du mê e est avanc~ disqualifiée. 
lorsqu'il déclare en substance· .. ~e ger:re_. Baudri va encore plus loin 
réellement. éprouvé la passt'on .am est prectséO?ent parce que J·e n'ai pas. s· ., · · oureuse aue l' · • • t J etats amoureux., à cou sûr ·e ,. . - Je expnme dans mes vers. 
etes en prés~nce d'un puY exer~ic~ ~~~s -p~ !~ clamer sur les toitS. Vous 
mœurs sorn Intègres". Musa iocosa . é:rure. ~ mus~ esr badine, mes 
cene sentence où le mot important e~If:~ sed v~ra pudica (c.193 v.107): 
en conclusion de tous les poèm ed revient comme un leit-motiv 
coup, nous avons bel et bien aff~t.~r?gra~es.de ~a~dri.75 Et, pour le 
proclame, au vers 354 de l'élé . d "à a une ctt~tlOn litterale d'Ovide qui 

gte eJ souvent cttée: ' 

Vira uerecunda est Musa iocosa mea. 

Notre auteur s'inscrit donc explicitement 
poésie légère, qui, partie d'Ov'd dans .une longue tradition de 

1 e, passe par Marual et AusoneJ6 

L: mot-clé de cette poétique. qui revient. ai: . , . 
frequence quasi-obsessionnelle s 1 nSJ que ses d~nvés, avec une 
M~t souverainement ambi u J ous a ~lu.rm: de Baudri. c'est iocus.lï 
poeoque, l'exercice littéraire ~socce!lS ... cl es, ctabc:>rd. sans doute le jeu 

So 

· • . ou 1 peur avolf de ="ru· . '" ,,1 
nat lOCLun. ecnt notre auteur 78 M· .· il . . .,..~ IL t-Jea J"'" usa 

s'~st chargé .de·connorat:ions to~t à f~~ né~e peut pas tgnore:.que ce renne 
d abor~ mrus sunout dans la tradiào ~~~ es dans la. ~non romaine 
monrre Currius, ea des aaes éclairan c euenne et asceoque. Comme i'a 
renvoyer 79 la vieille a/n· .ees. . - nr.es auxquelles nous nous bornons à 

al 
· w e c1ceromenne entre i · . 

v onser la digniré et la !!nl.viré de l' . ' oca et ser~a. qm tend à 
en charge par les Pères lu désert. à ~~:t~~~de l~omn:~ pu~li~. est rei:rise 
du C~Nll~mpcus mundi, pon.r qui la tâche d par a spmmalne monasuque 
pamcuher de l'homme reliaieu,. e "t "d e 1 ~ornme sur cerre terre. et en 

74 
75 
76 

7ï 
78 

Î9 

<= " · :s e pner et de pleure r" (orare er 

Vers 35-~0 (Hilbert: 89). 
C. l. v.3<-34· c 97 v 61· 99 19 · - , • ' . ' C. • V. 7; C. 19< V 107· ry • • 
MaruaJ. Epiorammes I 4 8

. "L . . -- · · c. -00. v.l.;.)-\48. 
· · "· · · · a~ctva est nob1s paa· .· .. epnre conclustve ùu Ct?mv nuptial' . .. . . ,mn. VIL:J proba : Ausone. 
Cf. infra. Annexe 1. IS. . .. severa v ua èst et laeta materia". 

C 91 ,. · o L''d ·n . . · ~· ·~"· t enu cauon de iocus nv c r · .· · . plus concre il a producuon du poè ) , e ~CU \ ne poe.uque d:!ns ce qu'eile :1 de 
carmuubus 3liquundo 

1
·vc d me upp:JI:llt dans un vers comme: "Nos unnue 

- . . Wfl u:lcamus" (c 91 ,. , ~ , L --. 
meme une f01s a une prJtique ù'.:~ . . . · · .. J · e mm u udo rcnvo 1 ~.: . ~::mure encre :1 S:lUc.ln l' , 1 , • 
p:!m110mase (OU Unfi()II!ÎIIIJJÙJ : n:CCV:lJ1l l < . d' ' -::np 01 Ul! 13 ftgun: do! 
I.!s mot'>' r\'cJcibuJ alliulrJ) Cl ·'écri . • ·' 'LISHe un :e.natn Lét:Iud. il "joue )Ur 

01 '.1 · '· e. 4Uiu d :llldUs Il !.SI let · · 
-: ·.·"'"' wtl!l ~~~~ua letuiiiS <SI. Hîlben: 119). . os .:~t partturus · . • Cc. 

Op ~ ~~. L 1. 18 t - 16 ("L..: plais:J l ~ 1 .. - . n "1 e seneux d~ns la littérature médiévale"). 
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pwrare). pour qui, même. la plaisanterie, la futilité ont quelque chose de 
diabolique.SO On ajoutera à ces analyses qui. si le iocus est pris en 
mauvaise part, c'est qu'il semble bien avoir partie liée, parfois. avec la 
jouissance sexuelle: les ioca monachoru~ pas toujours si innocents, sont 
volontiers truffés de .sous-entendus obscènes, et menraient ainsi en œuvre 
une pédagogie du défou1emenr;Sl la phonétique. sinon l'étymologie, 
facilitent les rapprochements entre jocus et le joi des troubadours;B2 quant 
à Iudere. ce synonyme de iocare, les lexicographes (et la simple lecture 
d'Horace ou de Martial) nous apprennent que dès l époque classique, il 
peut. avec valeur d'en!)hémisme, se référer aux pratiques amoureuses.83 

Baudri, avec une habileté consommée joue. si l'on ose di.-e, sur ces 
divers registres de sens. pratiquant un brouillage que nous croyons crès 
inrenàon.nel. Si le mot inczmdu.s. que la figure de paronomase, chère à la 
rhétorique médiolatine. rapproche de la racine de iacus. est généralement 
!)ris en bonne pan (michi iocwrdo Musa iocosa placer) ,S

4 
l'adjectif 

80 

81 

83 

Cf. J. Le Goff. "Le rire dans les règles monastiques du Haut Moyen Age", dans 
Haut Moye11-Age. Culture. éducation er société. Etudes offertes à Pierre Riché. 
Nanterre-La Garenne-Colombes: Editions Européennes Erasme. 1990, 93-103. 
Pour une période un peu plus récente. sur ta condamnation par l'Eglise des 
/evirares des jongleurs (joc:tlatores). substantielle contribution de c. casagrande 
el S. Vecchio ("l.'imerdizione del giullare ne! vocabo.l:Irio clericale del XU e del 
XIII secolo" . dans FI conrributo dei giu/lari alla drammarurgia ira/iana delle 
origim. Viterbo: AmministrnZione provinci:lle di Viœrbo. s.d. [1978]. 207-258). 
Hypothèse peul-être h:lSardeu.se. En ln fomml:mt. nous songeons en particulier nu 
texte ênigm:uîque de l:l Cena C:ypriani ·sur lequel voir A- Ulpôtre. "Le 'Souper' 
de Jean Diacre'', dnnS Mélanges d'archéologie et d'histoire _l (1901): 305-385 et 

"L::t Cenn Cypriam eL ses énigmes. Leure à M. le professeur Strécker. de 
l'Université de Berlin". dans Rechercht!s de science religiell.SI' 3 {191-): .195-596.: 
cf. aussi l'usage romanesque qui en est fait pnr U. Eco. Il n/Jllte della rosa. 
Milano: Bompi:uu. 1980. 429-441. Des remarques cursives. mais éclnir.mtes sur 
le sujet dans l. M. Ziolkowski. Je;ebel. A norman lalin poem OÎ the eariy 
el even rh cennuy. ew York-Bem-Frankfun-P....ris: Lang. 1989 . . .\ï-61. 
Nous n'emrons pas ici dans ta question infiniment comple:œ du ~ns réel {amour 
chamel ou :unour sublimé?) . liée notlli'Timent l1 la solution du problème 
étymologique. de ce terme-clé de \3 lyrique occ!t:me. oir_ les opinio~s 
contr:JSI~S deR. . 'elU. L'érorique cks rroubadourr. Toulouse: Pnvat. 196'3. 8.!-

8 et lli9- tï.1. M. Lazar.Anwru· courtois et Fin'amors. Paris: Klinksieck:. \96'1. 
103-1 tï etC. Camproux. Jo y d'amour (j~:c 1rjOit' d'anWur 1: Montpellier: Causse 
C:lStelnau lmpnmeurs. 1965. 113· 133 et les efforts de synthèse de P. Bec. 
No111·el!e ml:ulogi<! d~ la J~·m;u<! occit(l)te. !nitraiWII à la /un gui! (1 ô la pc>.!sie 
dl!s troubadours. Avi~no[l: Aubanel. 1970. _7-35 el de J.C. Hucher. L'amo11r 
discourtois. La "Fw'.;:mors" che: II!S prenu~n troubadours. Toulouse: Privat. 

19 ï . 203-:!:!0. H. Wagenvoon. "Ludus pot!llCII5 ... d:ms Swdies u: RomJJII Laerol!lr<! . [li/tur~ 
cmd R~!rgwn. Leiden: Brill. 1956. 3 : E.. lom.:ro Cart!! fie . Aspecros !<."ti cale; Y 
lirer J'!(}S dl'i /ar f11 ~rt5ru·v iJwsru d s 1 d.C }. Sant1ago c Compostcl:~: 
Uni\'crsidau tk Santiago de Compostda. 1973. '23 1-. :S et :H-1-315. Cf. 'ILL 
t.VU(.! _ctpzig. l970·ï9). col. 1173--\ (s. v. triller~) et 1389 (/USIIS). 

C. 193. v.l02 (Hilben: 258). 
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~ocosus, référé à la réalité (/aera iocosa) et non à la seule littérarure (Musa 
~ocosa) pe.ut se charge~ de connotations négarives:8.5 ainsi. l'innocence des 
Jeux poénques ~e VOlt-elle opposée au jeu immoral pratiqué par tes 
~e~seurs hypocmes ~r deoauchés qui les condamnent. &6 En fair, la seule 
JOUISsance que Ba~dri reconnaisse avoir jamais éprouvée et s'être efforcé 
de p~ocurer à ses mrerlocureurs, correspondants ou lecteurs. c 'est ... Je 
pl~.~rr du texœ. ~?rs~jue nor;e auteur dem~de au "divin poète" Marbode 
de JOner avec lw , c esc un echange de poemes qu'illui réclame (Carmine 
rescribas, ur mecum cannine iudas).&i Quand il invite. avec les mors 
~è~e.~ de Co~don, le jeune et charmant A virus à venir "s'éjouir dans le 
J~n - à savoLr. le monast<!re de Bourgueil. toujours décrie sous tes t:rairs 
rop1ques du locus amœmlS -: 

Huc ades ergo. puer. ut iocundemur in ono.88 

c'es t à une joute poétique qu'il le convie. 
On est bien sûr en droü de se tenir · cerre le~rure linéraJe. er de ne 

che_rche~ dans les lerrres en vers de Baudri que d 'utiles notations 
sociOiogtques, sur la nature et la diffusion de la culmre monastique vers 
1100, ou encore psychologiques sur les amitiés clall5rrales.s9 Le lecteur 
ave~. cel_ui que,:equierr la muse joueuse, ceue virtuose de l'al-lusion90 (et 
de lll-lus10n). n Ignore pas que. par exemple, l'austère Marbode esr aussi 
l'aureur d'épigranunes érotiques fort licencieuses;91 il constate d'aucre parr 

85 

86 

8ï 

88 
89 

90 
91 

L'ett:et de ?r?uillage sémantique (s'appuyant sur le jeu des paronomases) aueint 
~n ~~nsae max~mum dans le c. 193. v.lOI -1 07 (cf. note précédente}: "Nec 
1uuemhs amor nec me malus abswlic error, 1 Sed michi iocundo Musa iocosa 
placet. 1 Musa iocosa placet. quoniam michi uita iocosa: 1 Vita iocosa r.amen 
Cacm iocosa fugit 1 ( ... ) Musa iocosa mich~. sed vua pudica iocoso" (cf. aussi c. 
2_00. v. 143-1.!8, Hilbert: 270). On notera en particulier l'opposition vira iocosa 
(joyeuse) vs. facra iocosa (impudiques}. Sur ces jeux. de mots - et de choses -. 
nous nous penneuons de renvoyer à notre thèse daccylog.rapluée (?->..ris-Sorbonne.. 
1981). RMrorique er poé11que che: les poètes lmms médiêvaiU:. Ruherciles sur 
BŒidn de Bourgul!i/ , 289--93 (arulys.!S reprises par Bond ~986: 176-179). 
Cf. c. l. v.3 i -3:!: "Frons irsu ta iocos tibi nostros improperabil. 1 Frans ïrsura 
licet sepe ioc:un faciat". où la répétition souligne l'opposition entre les deus sens 
de lOCUS. 

C. 86. vAl. Cf.. d:!ns le mème poème. v . .l : " 'oluimus c:ùarnos al se coilude~e 
nostros", et.:. l 13 (Ad puerum mirantii i11genii) . v.l5- l6: "Si plnce.at metricis 
all~tdere cu!Jibet odis. 1 Odis ai!udis cutlibet egregiis "; c. II . v._J-22: "Si prior 
LDS!SI~u metnm alludtre llllii.!i. / Alloqu;u hune ludis._ metricis". ~ter l'emploi 
des composés de lutfere. pl!.lS connoté érotiquement que wcan. 
C. U9. Ad A;uum 111 ad eum venirt!t IHHbe.rt: 1.15-Jd ). v.2 . 
Dom J. Lecle:cq. "L':unuië cmns les le ttres au mo ven iil!e". dans Re•·ut! du M<Jven 
Age Latin 1 ' L 5): 391 -l iO. et les rr.~vaux.lle ~1othèr A. Fiskc recueiUis dans 
Fnends and Frl<'ndship in the Monusric Tradiuon. Cuernavaca; 1970. 
Cf. les exemplt:s ci lés supra. nme 8 . 
Censurées par le prude dom Bcaugendre (dont l'édition très fautive des poèmes de 
Marbode esr reproduHe dans la PL. !.171. col. 1647-1736). mais d'authenticité 
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que, pamù les œuvres que nocre abbé se propose de _Iir~ à A vitus- dont un 
ami intime se nomme, comme par hasard, Alex1s9- - se trouvent des 
poèmes lyriques, tels qu'en composem _ou_ qu'en éco!ltenc ~es iuvenes,93 
ou encore Wle pièce de vers sur la Chtmere - embleme recunent de la 
luxure dans la poésie de Baudri. ainsi que nous l'avons montré ailleurs.94 

Au bouc du compte, l'antithèse explicit~men~ posée enrre iocus-carmen e~ 
iocus-amor s'avère factice - raurolog~e qm ne choquera que ce~ qm 
oublieraient de considérer que Baudri. corn.n:e tous s~s c?nt~mpora.J.ns. a 
une conception réaliste du !~gage et ne c~oa pas à 1 ~bn:~arre du Stgne. 
Pour lai. la poésie revêt bten cette foncuon que lw_ ass1gne. dans_ un 
cé1èbre essai, Johan Huizin-=-a, à savoir (être) "e~press10n verbaJe ~u Jeu. 
rou jours répété, de séduction et de dé~o.bades des Jeunc:s_gens er des }eun~s 
filles. et consistant en une compénoon de vmuosJte dans la reparue 
ra.illeuse". 95 Il y a bel er bien là de q~oi ~f!l~nter l'indignation des 
moralistes du XIe siècle. rout comme la naJvete cnnq~e de.s cornn;enta~urs 
du XXe. crop enclins. tels Boswell à tomber ,~an_s 1 tllu~10n référenoelle. 
Mais c'est ne pas s'apercevoir que, comll!e ~ ecm fon JUStement Gerald 
Bond. "le réel mérite lirté:aire (de Baudri) tlent à son tal~nt confondant 
pour siruer ses crélrions encre véri~é et fi~tion, pol:'l' lrusser 1e lecteur 
incertain de la narure de la relauon qu il enrrenent av_ec: son _(sa) 
correspondant(e), comme avait fair Ovide avec son erugmanque 
C . "96 

onnne · 1 arall'l Revoici donc Ovide. On conviendra sans doute q~e e p e e que 
nous avons cracé encre les deux poètes n'est pas force, e_! qu'en tous 73.5 
J'erude de leurs rappons ne se réduit pa à une Simple quesuon 
d'influences et de sources. Qu'est-ce au fond que cene muse Joyeuse, 
joueuse, jongleresque d~nt il:; se ~clament l'un et l'aurre; Aux .d~ux sens 
du mot iocus analysés ct-dessus, Il ne faut pas omettre d e.o adJomdre un 
croisième: le jeu. c'est d'abord le poème l~i-mêm~. dans sa rexr:rr~ ver?ale. 
et la virtuosité littéraire qu'il manifeste; c eSt aus.st son comenu, ihemaogue. 
volontiers amoureux. Mais c'est enfin. et ces~ surt~ut, lacte meme 
d'écrirure. j e veux dire la mise en fiction. La ficnon qm, comme chacun 

9:?. 

93 

94 

95 

96 

incontestable. elles om ëré retrouvées voil11 unt: quaramaine d'ann~s pnr W. Bulst 
dans l'unique ext:mplaire subsistant de l'c'diria princeps d':_ ce,; pot~"_Jes_(Ren~es. 
152<1) .:t publié.es par lui ("Licbesbr~ged1chte .~Urbods _.dans ~tb!!t flandus 
(.'llf&mges Paul LehnrawzJ. Sankt Omhen: Eos Verlag. 19 O. -~-~01~. . . 
c. 1~9. vJ0-31 : "Mulla (c:J..rTnina) re:seruo libL que tu recn.:tbJS Al:=XJ: 1 Sepzu! 
ipse t1b1 recito.m1 pnmum adhesit" . L' "hypo1e~1e" cc:. Geneue. op. ca.) de c~ 
poème est évidemment la _ème églogue de VJr~Jle. . . , . . 
c. L9. v.35: "Si uis. 10 iuucnum qu~J:lm nug:tb1mur odts . Toul Y e~ t. le 
''joven" (juvenes). le jeu rnugae=iocus), la Iynque (vdis).. .. .. 
fhid.. v.34: "Vusibus informem. si uis. formabo Ch1mer:1m . Cf. Ttlhelte . · 
"H . ux .. 1 . , l c .• 

erm.:s amoure ... . · ~- ..-. . . . .. . · :lfd 
ff,>nw !udf! liS. Essw s;rr la jonciÎIJII l<JCiale du J<'ll. uaù.fr.. Pons .. Gal!Lm · 
19 -1 . ~02.. Par iculi~remenc clrùCténsuques Je ce gt:n;c ?e Jeu sont la 
corrcspond;m ~ :1vec Cons1am:e (cf. infra) 1:1 les lel!res adresset:s a. la J~une nonnt: 
Bé:Jtrlce (cc. !.!0. Beam:~m n:prd"•tulu et 141. De eadem. H!lbt:rt. 19.)·194). 
Bond. 1986: 19.!. 
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sait, est une composante primordiale du concept de jeu.9 "Tous m~ vers 
sont me~songers " . écrivenc aussi bien l'exilé de Tomes que l'abbé de 
Bourgueil. Mais ~ls l'écrivent en vers ... A bon emendeur. salut! 

Dans son ess;u_ perc~rant et perspicace sur l'élégie érotique roiTUline (er 
.~otamm~~t sur_ le recu~ll des ~mours), Paul V eyne défmü ce genre comme 

une poesie q~ ne pla1~e le re~el qu~ pou; glisser une imperceptible fêlure 
entre elle et lm: une fic non qu1, au lieu d être cohérente avec elle-même et 
de . concu_rrencer ainsi l'état-civil, se démenr elle-rn~rne . .. rien de olus 
qu un plrusam paradoxe".98 lmiratio de la lyrique ale-xandrine. nor.arrulJent 
ceUe de Callimaque, mimesis, destinée à divertir plus qu'à émouvoir. de 
compon,emems a;nour~ux conven~on~ets. l'élégie érotique du !er siècle 
ava~r :esus-C~st don . so~ ~u:ces ~ ce qu'elle est. non l'expression 
s~ntun..,male a une sub)ecr:vne. mats un jeu subtil (Jonus). ous 
n t~O~?n~ pas _que la rhese_ tconoclasre de V eyne a suscité les réserves. 
~o:re lmd~gna;mndes gardiens ~u ~emple, ~oos n'avons pas qualité pour 
Ju, er du b:en:·~ndé de leurs ObjectJons. mrus force nous est de constater 
que Baudri_ evtdernmem lu et compris l'œuvre d'Ovide de la manière que 
~er.a Paul V<!y~e . Reste à déterminer la nature de la fiction que lui -même. 
II1llr.ruu son rruutre comme ce dernier imitaü Callimaque. a mise .-:n scène. 

C'est de mise en scène qu'il s'agir. en effet. Le jeu que nous décrivons 
p:end l~ forme. du traves~_sse~en_t. du ~que (personu) . . \-1arbode prend 
bten som de stgnaler qu tl a ecm ses epigrammes les plus hardies sub 
assumpta persona. 99 Baudri, quant à lui. déclare, on vient de le voir: 
personis impono \'Ocabu_la mulris.100 Le plu simple. er le plus propre à 
rendre compte ~e cette d~marche. esr. sans doute d'analy er pour r.enni:ner. 
~on pas les poeme~ gut om pour sujet un ego ambigu. mais ceux où 
l auteur avo. e e~pl!.cuemenc la mascarade en prêtant sa plume à des 
personnages tmg!Drures: les lerrres héroïdes. 

Sur le genre lirréraire, inventé pàr Ovide, 101 de l'Héroïde. lettre en vers 
a;nibuée à un. personnage. généralement féminin. de l'histoire ou de la 
legende. le philologue allemand Heinrich Dôrrie a écrit un gros et savant 
ouvrage. 

10
- On y apprend que. s'il a été pratiqué par les poètes rhéteurs 

des ITie-IVe siè les,LOJ le genre, à la différence de l'élégie, de 

97 

98 

99 
100 

101 

102 

103 

Cf. R. Caillois. Les je1u er les hommes. Le masque er le •<mige. Paris: 
Gallimard. 19582. 43 et 60-67 ("Mimic1y"). 

L'élégie éralÙ.f!Le romaine. L'amour. la poésie et l'occidem. Paris: Seuil. 1983. 
10. 169 et passim. 

Cf. l'édition Buist. cit. supra note 91. 
C. 85. Qua imelltione scripseril. v.26 (cf. supra). 

Arr d'aimer. III. 345-46: " ... conposita cantetur Epistula uoce: 1 I~notum hoc 
al us dle nouauH opus". -

Der herotsche Brief Bestandsaufnahme. Geschichte, Kririk einer hurnanistisch­
baroken Luera;:.t.rgal!wtg. Berlin: De Gruvtcr. 1968. 

D'après le té:nuign~ge de Sidoine Ap;,llinaire (ep . 1. 1.2). le rhéwur Julius 
Twanus lmdJèu du Ille siècle) aurait écrit "in stilo epistulari sub nominibus 
mlustnum fem marum ": le n° 83 de I'Amhologt<.' latine (Codex Salmasi~nus. fol. 
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J'épigramme ou de la bucolique, clisparaît ~omplètement de la littéra;ure 
latine du haut moyen âge; avant de connattre une remarquable fl.onuson 
aux époques baroque et classi9ue. c'est dans le? pre~ères d~cennies de 
l'aeras ovidiana, vers 1100, qu tl renconrre une èphémere renru.ssance. On 
peut invoquer le témoignage de Guibert ~e Nogen; qui, selon. les terme~ 
mêmes de son autobiographie, se seran exerce dans sa Jeunesse a 
composer des héroïdes, 104 citer aussi la lettre _en ver_:s .de Deidaf!li~ à 
Achille, œuvre d'un anonyme, que son pl~s recent ed1teur considere 
précisément comme originaire du val de L~rre et datant de la fin d~ XIe 
siècle.I05 Mais, si l'on s'en tient du moms ~ux ~e;ttes conserves, 1~ 
meilleur témoin médiéval de la postérité du re~u~rl ov~dien est notre ~Bau~ 
de Bourgueil. Ce dernier a en effet compose SI~ p_oemes, ou plutot trm~ 
groupes de deux poèmes, que l'on peut considerer comme autant d 
"héroïdes doubles": . 

-les cc. 200 et 201 sont une correspondance amoureuse. ent;re: B~udri 
lui-même et une jeune vierge norrun~e Constance. On_pourrrur deruer a ce~ 
textes la qualité d'héroïdes, puisqu'tls _ me~em en scene des pe~sonnages 
réels et contemporains. s'ils ne consnruare~t pas. surtout .1~ repon~e d~ 
"Constance" (évidemmem rédigée par Bau.ctr:i). une rranspos10,on tout a fait 
exacte et subtile des poèmes du ~ueil ovtdien. le_s adap~t à un ~o~te~te 
médiéval, et en particulier monasuque. De ces poemes, ou BaucJ? devoile 
peut-être. sur le mode ludique, le plus profond de ses concep~o~ de la 
poésie er de l'amour. n?us p~oposons ailleurs un1~analyse detaillée, à 
laquelle nous nous autonsons a renvoyer le lecteur. . • . 

- le c. 97 est une leme de consolation d'un cenru.n Flo~s a son arm 
Ovide exilé sur les bords de la Mer oire. le c. 98 _la repo~se _de .c~ 
· · · On devine que les deux séries d'œuvres d'Ov1de pasuchees tCI 

aem.ler. h 1 u1 . • • c . les som celles dom nous avons consr.at'é plus ~ut a pop ame preco e. . 
Héroïdes puisque Baudri prête sa voix au p~ete d~ Sulm?ne comme celui­
ci la prêr'aîc à Sapho, et les élégies de l'exil, qm fournissent à ce~ deux 
textes leur cadre et y sont abondamment citées. Leur anal~se ~era.u sans 
doute du plus haut intérêt dans le comex-re de ~ette étude, p~qu on ne vo~t 
nulle pan Baudri serrer d'aussi près son mame er son moaele, ~uquel il 
vient même à s'identifier: le plaidoyer qu' "Ovi~e" prono~ce e~ defense e~ 
illustration de sa poésie amoureuse est substannellement tdenuque à celm 
que narre aureur consrruit en fav eur de son œuvre propre et que nous 

t04 

!05 

106 

6ï- 4) est une lettre de Oulon a Enét: (Cf. G. So~ano. Epi: nlla Didonis ad 
At>IJI!am. Genova: Pubbliozioni del Dîpar1tmemo di Archeo!ogl.:l.. ~988). . 
• ... duce · mea 1~1'//a/i!. jam vencr:Jm ut l)rulil.ln_ll_ et bucollcor~m dt~_t.a 
praesumerem. et /epora OIIUIIr.:mos 111 ... ~pwolis nex..hbus :llfecr~:m _<J~e ~.ua 
5110 .!. t7. éd. E. ·R. Laban e. Paris: Les Bdles-Lettres. 19 1. bJ · est Ic!n 

sùr nous qui soulignons). .. 
J Stohlm:mn. "Ueidam1:J Achil li. Eine Ovid-lmit:Hion aus de'_llll. Jahrhundert · 
d:rn · A If Oennefors - Johannes Ra tho fer- Fritz Wagner (ed.). Lzterawr und 
Spr~c·/;1;' mr l!lll'Qpaischell .~fiu e/alrer. F estschrift fiir Karl Langosch .• DarmsLJdt: 
Wissensch:l.ftlichc Bud 1gesd lschaft. 1973. 195-231 (sur le heu et la dare du 
poème. 214-217 et 219). 
"Hennès amoureux ... "(cf. supru note 39). 
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avons examiné plus haut: I:es pratiques hypertextuelles que Baudri met en 
œuv~e _dans le c. 98 Ovz~itus Flora stw (situé, semble-r-i!, à une place 
s~t~gtque dans_ 1~ ~ecuell de ses poèmes)107 relèvenr donc à 1a fois de la 
~e:nture -des elegies d~s Tristes et des Politiques -et de la 1r.1nsposirion 

3.J.S tout cela est fort bien mis en lumière par plusieurs articles récents. 
auxquels on voudra bien se reporter. lOB ' 

- .E~ revanch~ •. h;s cc. 7 Paris Helenae et 8 Helena Paridi t09 n'ont ruère 
~usctte la volubilite de la critique. Cela se comprend à première vu; ces 
eu~ longs poèmes_(resi:e~rivement 300 er 370 vers) apparaiss~t co~e 

de sunples, e plu~ot m~~ocres, réécritures des Héroïdes XVI er xvn 
Paul ~ehmann. QUI les edtte sans guère les commenter, les enrôle sous 1~ 
banruere d~ Pseudo-Anr~ke .. - osera-r-o_n rraduire: du faux maladroit? -; 110 
pour ~hyll1~-Abrahams, lis semblent e.tre des juvenilia '' - on dira: de purs 
exerct~es d_ ecole. 1 1 1 Les commentateurs se bornent en générai i sitmaler 
pour sen din!mr. les anachronismes grossiers que renf'ênnent ces rex res: 
On_ f~~ ~ependan_r u_ne pl:lce à P:u;t à 1 'étude brève et dense de l'excellent 
spec1ahs,e de la litremture augusreenne qu'est Michael von Albrecht · 
les compare aux po~mes d'Ovide pastichés - la comparaison, on' s~u~ 
do~e. ne toume guere _en faveur du poète médiéval) 12 Ce som ces 

l
poe:?es que nou~ v~udrt_ons, I?~lgré tout. essayer de comprendre, à la 
unnere des donnees etablies precedemment. 

Si l'o~ entrepr~nd. e~ une,ph;ase, de donner de façon aussi drasti ue ue 
pros_atque le resume de lHeroïde XVI et duc. 7 de Baudri ·1 Q,, <:! · 
"pl3.1do e d p· · . , 1 s ecnra. Y r retors e ans pour conv3.1ncre Hélène d'abandonner Ménélas à 

!07 

!08 

109 
llO 
111 

112 

Si l'on admet l'hypothèse v~mblable selon laquelle les ' folios 5 11 10 du 
manuscrit Reg .. la~. _135 ~ consmuem le recue i1 lr.li1Scrit eL composé à BourQueil 
sous la responsabJiaé directe de ~audri. le c. 98. aux fol. 55-58. en occure le 
cenue_ exact ll est en outre conugu du plus deve!oppé des artS poétiquês de 
Baudri. la lettre à Godefroid de Reims (c. 99). 
S. Schuelper. -ovîd nus der Sichr des Balderich von Bounrueil. dantesiellt nnhand 
des ~nefwezh~ls _Aorus-?vid". ?ans Miuellmeinisches jairrbuch -14 ( 1979): 93-
118; C. R~tko:-"'nsc~. Baud.n von Bourgueil. ein Dichrer der inneren 
Em1grnuon . Ibtd~. 22. 1987. l.i:!-165. Cf. aussi Q(fermanns. 19 0: 94-97 et 
~ond 1~86:_ 169-! tO. l..:I lectute subtile de R:~tkowitsch serait très convaincante 
SI elle n a''<IH le ton de se fon~ sur une interprét:nion de iype autobiognphiqu~ 
et sw- une erreur de cttronologœ (cf. infra. not.re Annexe!). 
Hïlbert: 1 ...lQ. 

Op. CÎI . supra (note 58). l 0-ll et 65-87 (édilion des poèmes). 
u~ ~::n·~n po.!liqUJ!S di! Baudn d~ Bourgueil ( 10.;6-1 130} Edi1i01t crllrque 
P.u?li.e d apr~s le manuscrit du Varican . Paris: ChampiOn. !9'26. XXII Celle 
edmon. av_anm~cusemem remplacée par celle de Hilbert. a u moins le mtiri1e de 
~ré.sC!nti!l'. a la différence Je celle-ci. annot.:nion et commemaires. 
La cor:espondance de Pâris et d'Hélène: Ovide et Baudn de Bourgueil" . dans 
Chev~!.her 1982: 1&9-19?. Au mom~_nt.où nous redigion~ ce te;Y;te-lêté 199.). 
nou~ n :lYIOns. p~s conn:us~am;e de ltntércss:lnL mais d1scut:~ble. :uucle de C. 
R:nk~Witsch .. Ote kcusche Helen:~: Ovtds Hcroidcs 16{1 in cler miuelaltcrlichen 
Neudichtung aes B:~udn von Bourgu~ir'. Wiener S111dien 1 (1991): 2D9-36. 
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son profit": de l'Héroide XV1I et duc. 8: "réponse d'Hélène qui est un 
quasi-consemement., plein cependant de réticences dues essentiellement à 
la. coquetterie". Les deux questions qui viennent aussitôt à l'esprit som les 
suivantes: pourquoi Baudri a-t-il justement choisi de ren·accare l'échange 
épistolaire entre Pâris er Hélène. de préférence à d'aurres héros 
mythologiques moralement plus recommandables~ Comment s'y est-il pris 
pour énoncer, de façon point trop révoltante pour son public de moines, 
cene histoire passablement scandaleuse? Laissons provisoirement entre 
parenthèses la première. à laquelle les réponses ne peuvent être que 
conjecturales, pour examiner la seconde. 

La première remarque. capitale à faire est que Baudri ne triche pas avec 
le texte de son modèle. Presque mus les élémen.ts du "jeu de séduction et 
de dérobades" (caractéristique foncière de la poésie selon Huiz.inga)UJ mis 
en scène par Ovide figurem dans les poèmes de Baudri; tous les arguments 
des deux protagonistes y sont repris. Certes, ils sont pondérés de façon 
bien différente: ainsi, le long développement autobiographique qui 
cons::ime la première partie de l'Héroïde XVI (v. 39-L6) n'est évoqué que 
de façon allusive par le Pâris médiéval: à l'inverse. comme on va le voir, 
telle description ovidienne se rrouve démesurément amplifiée par l'abbé de 
Boun!UeiL Jl reste que la leme d'Ovide, sinon son esprit. n'est pas trahie. 
On nore en rous câs l'absence totale de tentative pour sauver. ou pour 
récupérer. l'auteur antique par le détour de l'allégorie, telle que L'école 
médiévale y aura si souvem recours à partir du XIIe siècle. Et l'on ne peut 
pas dire que ce refus de l'allégorisme tient à 1'ignorance ou à rrncapaciré 
de notre auteur. p_uisque celui-ci connaît parfaitement cene technique 

d'imerprérn.rion. 1 4 
Point de ''moralisation" donc, au sens que le XIVe siècle donnera à ce 

mot mais une moralisation dans l'acception moderne du terme. Car il faut 
bien pounant. autant que falre se peut. renàre admissible l'adultère. Dans 
ce but. Baudri recourt à une double argumentation: 

l. 0 accentue le caractère fatal de la passion: c'est le côté, si j'ose dire. 
"tristanien" du Pâris de Baudri, prêt à s'embarquer eu quête d'une 
princesse lointaine. Panant d'une très brè e notation de l'Héroül_e xyr (v. 
39: 5ic placuit fans ). notre auteur. ou plutôt son personnage, deplote. sur 
plus de 60 vers (c. 7, v .5-?7) u:1 d~sc~~s insisiant sur_l'aspec diri~t. 
inéluctable de l'arrêt d.::s d1eux. Qu Hele ne et lw le veuillent ou non. c eSt 
l'oracle. la prophétie rerue sur l'Ida quïlleur .:au· accomplir. 

Ecrire ces mOL~. mamte divmaé m'y a cont.rJ.tnt: J\lpller maître des destins. le 
de in Phchu$ ~t li!s pénates Phrjgiens. p:lr-ilessus tOul 'énus qui me setonde 
cl présage l'avenir { __ ) Ni l:! voix venue il! l'ombre qui a résonné ru:ns 1~ 
cieux. ni les ·eu:<. qui m'assistcm n'ont pu en effet me tromper. car J:rrTlal!i 

1 1 3 Cf. supra note 95. . 
l 14 [l connaît en dkl très bien l'o~uvrc Je Fulgence ie :vtythogr:~phe. M:Jis il est vm 

que c'est seulement quelques decennies plus t;u-d. avec !'~cole ~e ~h;u-trcs. que 
l'exégèse all~goriquc recommence 3 ~trc systématiquement appliquee :~ux textes 
profanes (cf. H. Je Lubac. E.~égèse "'~dié,·ule. Les quurre sens de l'Ecriwre. t.ll/::!. 

Paris: Aubier, 1964. 188 sqq.). 
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jusqu'alors leur oracle n'a trom é . _ _ _ 
aveni en ces tennes· I'Aché ~ quiconque. Souvemes lo1s Ils m'en ont 

· enne pousera le Teucrien .... 115 

On ~ur~ noté d'après ce bref exem 1 ( • ' 
ser:ut a citer) le caractère rai p e mais l ensemble _des deux poèmes 
personnages. qualité dom leur f~~~f~~- solennel. votre religieux des 
encore renforcé par l'em-ploi· d . n gnef von Al brecht. e: qui est r ·1 - · u maJesrueux hexnm' · ~~-ag-t e distique. Ainsi sa.crnlisé et drama . é l' erre vrr.=_u!en. au lieu de 
per~ de SJ violence subversive. as . amour de Pans et d'Hélène 

- - Le second argu.mem de Pâris r 
ce qui n'étonnera pas à une ~poq re ev: fn quelque sone du droit canon-
Chartres s'efforcent précisémenru~ ou. ef canonistes comme Yves de 
matrimon iaux des laïcs 116 Il , ,/ reg emenrer les comportements 
mariage d'Hélène et de Ménélas st<:t t donc ~e concesœ: la validité du 
sur un distique de I'Héroïde XVI (''; encore. 1 arg~entanon prend appui 
la beauté et de l'â<>e Ménélas d - ~ne pense p~Aque. sous le rappon de 
pour le Pâris médtéval de prére~~~ee: ~~se~~ux rn ed~e ~référé") . Ill Il sen 
grecque (v.l!0-1 5 ) dont co f . n_ ~e latnbe cancre ill mee 

· - · · n orme ment a · · · anc1enne. r.1ais sans doute d' 1. • une rraamon topique .,0 . ~ acrua He quelques an • . 1 a n~nL I J" sonr stigmatisées le mœ ff ' .. nees_ ap~es e schisme 
mot lrncapacité conjugale: urs e eiTUI1ees eL equivoques. en un 

115 

116 

1 i 7 

118 

119 

Que dire du fait que les Grecs portent des vèrem " 
grands voiles. et balaient le sol de l b ems de ~e~me . L1; revêtent de 
arrière et or:donn~r leur chevelure ~~ ~ ~r ~s epmgles raménenr èn 
turbans. ns laissent en paix leu~ '~ · nuu. 1 s ~e meuenr sur la tëre des 
( ) - ·~ '"mmes. pour frure besŒ!Tle a . G . 
.. - - 1 u ne .<;eras pas fnutive si ( ) t d -d . .. " 'ec any mede 

qui passe son remps 3 soi .. ~er ~ b::rn:_ :u~es d err.: la puLlin d'un Dan<!en 
effer ne peur êlre appelée ~ge_ 119 et .ses cheveux: une relie union en 

C. 7. \'5-15 (Hilbert; 2l}: "Scriberc uod s • . -
Iouis. ua res Phoebus Friaiiaue Pon;te 1 ~SI.. dei!~ me multa coegic: 1 Fara 
îururi ( ... ) 1 Ex aditis igiru'f u~l uox-dela~ sub mo c~~lUln~ Vo::nus o::t presaga 
rn~ f:ùJere possunr. 1 Nam nec adhuc ali auras . el dl! p~esemes nec enim 
qwdem numèm su r h quem COrtlii.l fe .ellu eorum. 1 Sepe 
nubel .->.chiu:J". pe oc me commonuerunr. / Hi michi dixerunr quia Teucro 

G. Duby. Le chevalier. la femme er le prérr L .· 
PJrJs; Hachette. 19&1. 173-197. e e numage dans la Fruncefévdale. 

Vers 205·206: "Nec. puto. coni;.His for · . . . • . . 
anteferendus eric". ma Menèlaus et ann1s 1 J ud1cc le no his 

Les tennes employés sont ceux-là mëmc - 1 . -
siècle plus tôt. relatait avec un~ . . par esqucl.~ L:utpr:md ce Cremon-e. un 
(R . " '~mme mordante -on 0 • • •• tl · a 

elarzv de legauonl! C IJIISt(l}rnno 1)/irana. éd 1 •. mo~~ c J ~' ZJnce 
l'On Crenwnu. 1-'.anm>ver: Monur/:euta Gt~ - -~:Cke:~ Dll! W~rkt' Lmtlprands 
germanicJium. 191". 1ï5- p 1 p 1 . :uua~.: HJ~ !onc~. S nprurcs rerum 
v.58-125. - - -- our e~ sourceli anuqucs. ci. lth énal. Suttr:! m. 
Vers 125- 129 et 14-1-147 ( Hilbert: ~~-., ._ "Q . . 
!<C.'\lal Um tclus ·> · Su pp~~ - 1· Uld. quod UI!]Hlco homo Grc~us 
- · · · ~ .. ma··n~ '"'runr et t • • 
Je us reuocar ducirquc c~pillo;- i r errarn Slr!>lll ll! llt:l"/"!11/( ' El cnnu.lls 
Coniugibu . p:~rcunt . ut cum G;;uim:.:o~et capHI nocrurno rem pore mnrus: 1 

3 10rent. 1 f. .. ) Non ens in culpa .. . / Si 
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Les Grecs ont en ourre le défaut d'êrre des bigots du pacranisme, les 
inventeurs de l'abo~inab~e- ficli?n myt~ol~gig_ue (v .112-1:2'2). Critique 
paradoxale venant dun Pans qUJ apparatt runs1, pace Roger Dracronetti, 
comme un "chrétien de Troie" avant la lettre! Quoi qu'il en soit, la c~use de 
nullité du mariage achéen d'Hélène est double. 

Ce qui, en revanche, disparaît des poèmes de Baudri, c'est le roman 
d'amour libertin, les petits tableaux de genre, le récit des ruses érotiques 
déployées par le Troyen lors de son premier voyage à Sparte. Le Pâris du 
c. 7 n'a encore jamais renconrré Hélène: est-elle pour lui une princesse 
lointaine. un "amour de lonh"? Or. c'étaient précisément l'atmosphère de 
marivaudage et de vaudeville, l'application par Pâris des conseils que 
donne l'Art d'aimer,12° les "vorrei e non vorrei" d'Hélène, en un mot la 
cransposirion brillante de l'avenrure mythologique dans le (demi - ) monde 
cardo-republicain qui faisaient tout le channe des poèmes d'Ovide. On 
conçoit qu'un ovidien aussi fervent que M. von Al bre-cht n'ait guère goûté 
leur adapmtion à la rhétorique et à la mentalilé médiévales: ''Tandis que 
pour Ovide, écriL-il, Pâris est un jeune homme du monde- beau, sensuel, 
vaniteux et sans scrupules, pour Baudri en revanche, il est l'émissaire 
secret des dieux. voire leur missionnaire ... Même différence de caracLère 
en ce qui concerne les deux Hélènes: l'une légère, coquette, disposant 
d'une gamme d'artifices, ... se défendant d'une manière raffinée pour 
vaincre enfin ... - l'autre: épouse fidèle. profondément attachée à son 
pays. sérieuse er larmoyante. un peu lourde" _12 1 Ces reproches sévères 
som immérités. On pe!.!t faire grief à Baudri de la facture plmôr médiocre 
de ces poèmes. de leur composition maladroite. bavarde et déséquilibrée.. 
non de n'être pas Pierre ?vténard. l'auteur du Quichotte. je veux dire de 
n'avoir pas reproduit mot pour mot le texte d'Ovide. 

Ce qui semble avoir échappé à norre ritique. c'est que les poèmes de 
Baudri naissent dans un environnement psychologique. social et moral qui 
n'a rigoureusement rien à voir avec celui de la Rome républicaine. Les 
relations entre les sexes, telles qu'Ovide les mer en scène, d'ailleurs de 
façon bien peu réaliste (voir Paul V eyne), sont srrictemem indéchiffrables 
pour un homme du XIe siècle. Et il n'est pas tout à fait révoltant que 
l'image que l'on se fait alors d'Hélène s'apparente de mo_ins loin à la Dame 
chantée par Jaufré Rudt"l qu'aux dames gnlanLes du !er siècle. 

dedi!!neris D:mao fore concubo pele~. qui rem aetatcn barbamque comam·que 
cole1~do: 1 Nam ncque coniu.gium ici hec coniunctio debet" . Les mots soulignés 
viennent de rm~oecnve que. dJns la PS_IÔIOmachie de Prudence. Sobri.!té adres!;e à 
Luxure. 1'01er encore ue. selon L Bréhicr (La ci l·ilisatitJII ô~-=aJJ/Ulf. Paris: 
Albin Michel. 19-(12. d 7). "la question de la barbe a tenu une place parmi les 
griefs qui aboutirent ~u schisme emre les patriJrches de Constantinople et 
l'Eglise romaine". 

120 Ou les scènes du :;enrc ljUC reproduisent les Amvurs: la situation décrite dans 
1'Hérvïde XV!!. v.~7-9"2 o::st exJctement c~lle d'Anwurs !,4. 

12 1 Loc. cir. : 191. 
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~~~s tout autant qu'éthique 1 •• . e~the~que. La poésie médiol.ati·n: ~~~~e" entre Ba~:Jri e~ son modèle est 
n est : uèr<; une poésie narrative S . ,.enre de 1 epopee - et encore! -. 
f.ommencee en fait dès le Ier siècr~v~m et ac~entuant une évolution 
ome~e~t du style des couleurs de h ~ n~tre ere! :ue est poésie de 

nous mteresse. la suppression r et_onque. D ou. dans le cas ui passag~s . n~:lùfS, au profit d';;:~ du mom~ la réduction drastique des 
~lus ~rectsement_o~toires- aux v.ls~46d~ dév;lo~~m~n~s discursifs. et 

om il pare ses ecms (c'e l' 1 . u c. ·Pans desl!me les col :;'~_poème (o'es< la dispru'!no) ~~:;: dts <hé~"")" l'm·do sapon:;r~~ 
ele~~- -. d'autre pan. et sunou e es meilleurs moyens de charmer 

proceaes les plus habituels de la ~ ~e morceaux. descriptifs. L'un des 
~ot es.; mplificario, c'est la d~scJq~e de cene epoque. dont le maitre­
lieux..~-. On en trouve un exem le '. p on d~ pe~onnes. d'objets ou de 
?.escnpuon du pays troyen. PPo:s ~~renso9~e dans le c. 7: c'est la 
,OP~Ie~ce de sa patrie. Ce dévelo a ec e~ Hele ne. Pâris lui vante 

1 Herotde XVl (v.l 7 -188)· il _ppement oc':upe 12 vers. pas plus da 
Baudri v .153-221 ). Ce ne. s etend sur pres de 70 dans le oè:ne ~s 
marbre de la ville de Troie q~~~s~~ m:;\ les pala is d'or. dïv~ire et d~ 
:a~pagne environnante: un a ~t eooq~ence de notre auteur que la 
erru~emmem propice à toutes stn{;s~.,e aeratre_ et sylvestre à la fois . 
~~- peche. Le mobilier rooique du l e cultures.. a la chasse aussi bien qu'à 
aefam: sources. prairies verdovan~~~s œ:;œJws n'y fait évidemment pas 
(v.:n~-2 ~.3), perpétuel prinœ .. mps (~~iÏ~) . ~ron_daisons ~~cueillames 
an,evme . comme cela est d' ·u . ·. n :.omme. la douceur 
que_lque pan entre les Géorgiq~~s ee~r~a ~p~tcHemen~ suggéré.l23 On est 
vom ... ), que Baudri a pastichée avec ~~eboii, 6 d ~orace (Hoc erru in 
• Ce quJ me paraît paniculière un r~e nhe?r a:lDs son c.126.1-.l 

c e_sr les anachronismes. Ceci par rr;_:~t mferes.sanr ?E-ns cette description 
qw parle): ~mp e (n oubllons pas que c 'est Pâri~ 

122 

. !23 

124 
125 

~ régiOn ~t aimêe du riant l:lcchus . . . ltll_~e de Si D<:lles gnppes: bien mieux~· ·~·- ?renes~e 1:1 ~~~n~que ne voit pas 
v?ISm de la vtlle que l'on nomme Or! ' . ~e le. lie_u-dit Aue de Bacchus" . 
vms - et ce SOn! ses vins que 1<: roi ~e~rl "~~:Lt n~ ne d?nne :iboire de tels 
aller au :embat et lutter avec plus de cœur· .t~n:ut tOUJOurs avec lui pour 

Cf. lvt:uhieu de Ven do- -
109 

mc. Ars \"ersmcarona 1 3 -- .. 
-li J l""descripuo loci") (éd. Mu.n:m R .. : ~ ·.' ~ 1 descriptio personae"} et 

198 . 59-95 et 115- l"16)· r ,-ff d ·v·oma: r:.dmom d1 Storia e Leuemtu~ 
F:rral - · v= rov e msauf P - ·~­. cian:_ Li!s arrs pot!nques ... cir.: :!l+-d7) - ùelrta no,·a. v.554-667 {éd. 

C. · \".- 0 •-20 (Hilben: :!6): "Q · x _ : preter Lt~!rim nullus sunil:lblltrr ~ ' . ~~1u Ultreas non admirabitur undas. 1 Cui 
0 "- umnts •. 
. ~ suz tnemra umurum morum (Hilbert: 140-144) 
ers ~ 9 1-198 (Hilbert: !u): · rose <!ua . _ · _ _ 

non ~snn t,i~~ g_ene~t Prenesle .rncemo~ ~~us hll:m dllectus Hiaco / ... Bacchic:J. 
Bac ... hJ_' rbl wc mus qu:un dîcunt A . r mo nec llk locus. qUI dicitur Area 
rcfundit . Que rex Henricus ·cm ~~-~:me.m. 1 T:ùia uinJ hi bit nec talia uina 
antmostor m:t cr -e.<>set" pe. 01 Uln:l fereb:u. 1 Semper ut in bellis 
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La critique s'est gaussée de la naiveté de telles mentions. comme si Ovide 
en installant ses héros achéens dans un immeuble bouraeois de Rome n~ 
pratiquait pas de son côté l'an:rchronisme sy.stématiqu~ Faisons donc ce 
crédit à notre abtX de penser qu'il n'est pa-s complètement mconsciem de 
l'incongruité de ces notations, et que celles-ci répondent à un dessein bien 
précis. A vrai dire. nous aurions même tendance à chercher là le sens de 
ces poèmes, la réponse au "pourquoi"' que nous avons précédemment 

laissé en suspens. 

Parmi les diverses explications qui se -proposent à nous, faisons 
d'.abo~ l'essai, sans grande cc:mvicti_on. de 1'explicat.i.on historique. 
L alluswn un peu absurde au rm Henn 1er. en forme de "privaœ joke", 
renvoie en effet à l'histoire contemporaine. Or, la chronique des dernières 
années du XIe siècle est défrayée par les mésaventures d'un Pâris. d'une 
Hélène et d'un Ménélas: je fais bien sûr allusion à l'épisode célèbre de 
l'enlèvement. par le roi de France Philippe 1er de Bertrade de Montfort. 
épouse du comte d'Anjou Fouque le Réchin. Cet adultère aristOcratique est 
l'occasion de féroces er long conflits entre la royauté et l'Eglise, et au sein 
de l'Eglise elle-même.l26 Quelques inâices. à. vrai dire ténus. poWTaiem 
laisser à penser que nos textes se réfèrent de -façon cryptée à ces 
événements: on est à l'époque où la monarchie capétienne commence à se 
prévaloir de ses ascendances troyennes. à telle enseigne que Philippe ler 
fera graver sur son tombeau les mots: Philippus e:r genere Priami: Fouque 
le Réchin eSt volontiers décrit par les chroniques du temps comme un être 
veule. impie et lascif. semblable au Ménélas de Baudri. Mais quel intérêt 
aurait eu ce dernier. angevin. à prendre le parti royal? On sait que. crois 
ans environ après le rapt. en 1095-1096. l'abbé de Bourgueil s'est 
beaucoup dépensé pour entrer dans les faveurs de la reine Bertrade. afm 
d'obtenir d'elle l'évêché ... d'Orléans.l27 Cela fournirait en outre un 
élément de datation, assez vraisemblable, pour nos poèmes. L'hypothèse 
est ingénieuse. mais dépourvue de tout fondement solide, et nous devons 
avouer que nous n'y croyons guère. Nous avons suffisamment constaté 
que, chez Baudri. tout semblant de référence biographique est piégé pour 
faire fond sur ce genre d'interprétation. Nous préférerons donc donner de 
ces anachronismes trois lectures plus littéraires. qui d'ailleurs ne se 

contredisent pas entre elles. La première, d'ordre assez général. verrait volontiers dans de telles 
notations la marque d'une attitude humaniste. Le paradoxe n'est 
qu'apparent. La désinvolture dont notre auteur use soudain vis-à-vis de 
son modèle signale sa volonté d'établir ou de rétablir la continuité, jamais 

127 

A. Flic he. U règne cie Philippe l er. rai cie Franc<' (l060-i108J. Paris: Société 
française d'imprimerie ct librairie. 1912: L. Halph.:n. Le comté d'Anjou au Xlr 
si2clc. P:1ris: A. PicJrd. 1906: G. Duby. LI! chc·a/ier .. {cir supra note 116). i-

L'épisode est r:~pponé par Yves de Ch:~nres. lettre 65 ( t\J. J. Leclercq. PJris: Les 26 et passim . 

Belles-Lettres. 1949. 288). 
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d'ailleurs vmiment interrompue. entre l'œuvre présente et les grands écrirs 
du passé. De manière analogue, mais sur le mode réflex.if. Pécrarque 
dialoguera avec son cher Cicéron -et nul n'a jamais songé i dire qu'il était 
inconsciem de la distance temporelle qui l'en séparait. De ce poinr de vue, 
Baudri est un bon exemple de ces "go-berween" entre culture classique et 
culture renaissante qui sont les protagonistes du grand livre d'Ernst Roben 
Curtius. Insérer dans un pasùche oviclien des allusions comemporaines. 
c'est proclamer l'éternité du chef d'œuvre, qui est toujours d'acruaüté. 
Baudri s'approprie Ovide comme ce demier s'était approprié Homère. 
Mais ceue familiarité, par cela même justement qu'elle est familiarité . 
implique ra capacité pour le tellte de mertre à distance. de meme en 
perspective son modèle. La démarche ici décrite est diamétralement 
opposée à celle du symboliSte nîmois Pierre Ménard qui, en recréant à la 
virgule près le chef d'œuvre de Cervantes. invente un "Quichotte" qui n:a 
rien à voir avec celui du Tomancier espagnoJ.I13 Qu'au contraire un moine 
du XIe siècle réécrive. dans "l'esprit de ï rgile"l29 (plutôt: d'Augustin ) 
les Héroïdes XVI et XVII, il fai t selon nous. et n'en déplaise à M. von 
:\!brecht. acte de fldélir.é et de respect envers Ovide. 

Ces réflexions nous conduisent à une deuxième interprétation. plus 
spécifique. des deux poèmes de Baudri. Comment ne pas voir en effet que 
les allusions au vin d'Orléans. à la Loire, au Changeon. la peti te rivière q ui 
baigne les prairies de Bourgueil, 130 consùwent une signar:u:re. déchiffrable 
uniquement par les happy few, les pueri er puellae que notre auteur 
désigne comme les lecteurs privilégiés de ses œuvres? Car il est très 
vraisemblable que celles-ci. où le nom du poète n'apparaît pas une seule 
fois en p lus de 8500 vers. ont d'abord circulé de façon anonyme. Ce sont 
des noms propres géographiques, Burgulius. Bourgueil. ou Cambio. le 
Changeon qui portent l'empreinre de l'identité de l'aureur.l31 S'il en est 
ainsi. les cc. 7 et 8 ne som rien d'autre que la transposition . en vêremem 
mythologique. d'un genre littéraire que Baudri a crès volontiers pratiqué. 
l"inviracio amicae (ou plus souvent arnicl). D s'agit de pan et d'aurre pour 
le locuteur de l'expression insistante du désir de voir son ami(e) le 
rejoindre pour goûter les joies d'une ex:istence délicieuse dans un lieu 
p·aradisiaque. Le lieu, Troie ou Bourgueil. est toujours !e même. et décrit 

!28 J. L Borges. Fierions. trad.fr.. Paris: Gallimard. 1974 (coll."Folio"). 63-74. 
129 Cf. Chevallier 1982: 193. 
130 Vers 209: le Xanthe est comparé au "Cami7io felix". "qui Burgulii ngat onos". 
131 Ainsi. c. 99. ad Godefredum Remensem. vJ.-! (Hilbert: ll6 1: "Siqu~ salumntis 

uis nome:1 nossc locumque: 1 Burgulius locus est. :-.lomen td instnuet ·. Cf. B. 
Fr.~.enkel. La Slgnawrt!. G!n~u d'un signf . P:uis: Gallimnrd. 199_.1. ' ~46 (La 
signature comme empreinte). Sur l'a ttachement smcèrc de Boudri à b ompagn.: 
de Bourgueil. p:1r <jUOÎ il Justifie la rus11citas e son style. ' 'Otr nowmmcnt !e ·. 
153. Emmt 111 !JpliS suum pl!rl~~a:. le dernier du "recueil onglnel". un congé un 
p.:u melancolique à I:J poesie. oû on lu notamment ces be:Ju;.; vers: " A HamCJ'I istc 
locus foret olim u::nibus :tptus./ Dum Muse ;il uas soliuage colerent" /Hilbert: 
2 ). En som mt: . la poésie de Bauùri. c·e.~ t la pa.'i!Or.!le. non pas "en costume de 
ville" 1 ?. V eyne. a propo~ des élég.ia<jui!S romains . mais .:n h:.bit monasutjue. 
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~ . rairies vertes. bosquets ombreux, oiseaux 
par les mem~s mots . p rants bref le locus amœnus de la 

h rs rutsseaux murmu • ' . b' c anteu , . . l'on se propose d'y partager, c est ten 
tradition. 131 Quant a~u~ J01~J~1<:ne celles de l'amour. puisque lafabula 
sûr. dans le cas ~e Pans ~t . e o:r Baudri et ses amis, comme on l'a vu à 
l'exige. et les arrersà d~s _dteu~:e;t la suave douceur d'un entretien poétique: 
propos de la lettre ,v~tus, témati uement du terme de colloquium.l33 
ce que notre auteur dest~~e sys B~udri et A vitus n'est pas exempt de 
Voire ... Si l'échange poeu~ue entr~ Pâris et d'Hélène ne s'identifierait-il 
sous-entendus ::n:oure?x, amour e ~e viens de le dire, à la parole seule, 
pas avec la poeste? C est, com~\~ri ue que le troyen confie mission de 
ornée de toutes les fleurs de la dr e ., q c~nsent finalement à céder à ses 
séduire sa belle, et, si cett~ ermerle . sera ainsi donnée l'occasio 
. . ' t dans l'espoir que ut , . mvttes. c es . . . . les conclusions sur l'eqmvalence 
colloquiorum.l~~ ?n reJOint doe~fe~c~ous avait conduit l'analyse du mot 
entre amour et btterature au~qu r , ou fantasmée. 
iocus. La po~sie cdo~1m~ ~~sps~o:t-~~~e~;~~ i~différent que l'archét_ype de 

Et à cet e~ar . ;. ne , isode troyen. Certes, le dtalogue 
l'in\'itatio am!Cfl~ s m~~~e dfn~~~s~t une situation-cadre parfaitement 
ovidien entre Pans et e ~n~ ~e tout neuf qui est peut-être à la source de 
apte à modéliser ce genre bttera, d. latine t3s Mais sunout, il importe de 
toute la lyrique amou~:use me.~?. d XIe .siècle voit une puissante 
rappeler que la d,euxleme mmtte u 1 lan oétique136 aussi bien que 
réactivation de la legende ~oy~;~3~ t;;O e!, ce~ain Éudes d'Orléans écrit 
politique_l37 Dans les annees T . u·~urd'hui perdu. mais dont nous 
un poème sur la guerre de roted!sfinataire Godefroid de Reims - ce 
connaissons la substance P<Jf son 'd' comme son ami le plus cher et le 
même Godefroid que Baudri const ere 

13::! 

133 

1• ' o-

\35 

\36 

13~ 

im Miaelalrer. Wien: Wilhelm 
D. Thoss. Studiell :um locus amoellliS 

Braumüller. 1972. dans ce oenre de contexte illiette. 
Nous comptons 27 occurrences du m9o! 753oo) Noter en particulier les 
· é · 448-44 . note · b 
Rhérorique et po uque.... .. 89 Ad eum cwus colloqwum expere ar. v. 
expressions convnodrras colloquu.,<;· HiÏben· 190). graria colloquii (c. 103. ~d 
2. Hilbert: 93: c. _137. Munell. ~-~Ù1bert: 120). dulcedo colloquiorum (c;, 1-9. 
amicum pose redrwm stmm. v.1 . H1bert' t•S) Voir aussi Bond !986: 1 J4. 
Ad Avitum ut ad wm vemret. v. S. 1 . ~ • 

c. 8. v.302 (Hilbert: 37). . . h 
1 

Liebesdichumg im Mirtelalter. Halle: 
H. Brinkmann. Geschichte der /atezmsc el 

Niemeyer. 192.5. 1 ..... A ~< s "'timl!r -t'v!.Bernhard • . . rurv I;Jun vncs . u.u•" · "" 88 
P. Dronke. "Hector ill ~le,•enu:-cen_ :. he A.kactem.ie der Wissenschairen. !9 : 
(éd.) Scire liueras. Munchen. Baye~oer~ ill ·'Jfedieral Europe.. Roma: Ediztom 
1"7-1-i (reprisd:ms/mt!l/!c~uals, ~:~. v<'.rffv Secu/,u i11111Iiyrics ... (ctl. supra 
di Storin e l.!neraturn. \99.:. - 9- 0:>J. Sz6 · · 

note 50). 279-286: . e' . remiers cap~tiens a se prévaloir de 
Henri !er ct Phthppe 1 . sont les_ p "Le. ac'néalo"ies entre l'histotre et la 

P ·. Cf B Guenc:::. s o "' • A les J'ascendance de nam. · . :. ~ . Moven Ao~e'. dans · 1111G 
. . 1 r· té d'être capeuen. en Franc~. au . J c pollllq ue: a ter _ _ _ ~ 

E s.e. <19nl: 4)0-47, (4,_). 

-95-



prince des poètes de son temos 138 L'on . , Deidamia Achilli déjà • ·, · powrru.r egalement citer l'béroïde 

flere _vol'!. longte,mps a~~~~:~~se~~~~ 1~ ~t~~~bre p~me Perg~ 
plus mteressam encore nous est fo . rt. MatS un parallele 
texœ composé vers 1080 en Italie duu:~ar les versus_ epor~ienses: ce 
- un des rares hommes de cene é par le chanm~e. GuJdon d'Ivrée 
confiance absolue dans la capacité ~~ue. a_v~c àB.audri, a proclamer sa 
son cham139 _est d .. a poesie Immortaliser l'objet de 
surprise d'y undree es w_mes p~mleres invirariones amicae; 140 on a la 

appren au detour d un vers 1 · . 
que le_poète invite à le rejoindre sur les riv~~ aJ'nnces.se _(~egla protes) 
(genuLt me Trohica terra). De ce la on peut d~d ? est d on~ne croyenne 

d~e;~~j ~et~eo~~~~~(mertons l~s armé~ 106~rtl ~~sc~~~~~~~: 
lirtérarure de la " mar~. . ) . q.uBe , pour un Slecle . jusqu'à l'Lnscri ption en 

1ere ae . retaane" "T · .. - · 
d 'origine de tome fiction. de tout~ poésie r~~ , s~ co~su~e.en lie~ unique 
de mettre en scène Pâris et Hélèn d . -~~r nec.esstte foncnonnelle 
d:~~r;; célè?res. Lorsque Pâris ~-au~r~:·ence a_ W~t _au~~. c_oupl~ 
Trme , il ne dit rien d'aun-A aue· "e 1. , mande a Hélene. v1ens a 

S 
""' • · ncre en 1nerarure" ... 

eulement, le sens du voyage es · , , 
l'Est que doit s'embarquer Hélène ~ mverse: ce n est ~as en direction de 
processus de (TQnslario· ui · ? US ~ommes en frur e_n présence d'un 
ce que "Pâris" viii d .lp sque_ TrOie, c est Bourgueil. nen d'étonnanr à 

. pen e e pae:arusme des grecs et r· ali ' . . 
mythologtaues. Dans le c -00 La 1 ,. rrnmor te aes ficnons 
nous avons· rel<:vé plusieu~ Ïoci,para~f:t~ a~~~l 1!dre~se à Co~s_tance. o~ 
enrreprend de JUStifier les références qu'il f . dpoeme de : ans. B~udri 
~ecs, et en particulier aux récits des Méra::~,. ~s sest~'ie.s aux dteux 
developpement en ces termes· "Déso . Arh. p ~se_s. ll conclut ce 
Bouraueil dé . ~ nnrus enes defru te est prisonnière à 
AinsC po~ pa:ac~s 1~ Greee_ ~ar_bare ~sr l'~sclave àe Bourguei ! "_l~2 
ennemi. p er e mot celebJe. TrOie vamcue a vaincu son uperbe 

C'est donc du bon usae:e de la littéra .. 
préconisaient les pères de l'Ealise J' . tuAre pal~nne, tel que le 

138 

139 

140 

1-11 

l..\2 

:: ' erome et ugusun, Cassiodore et 

Ce texte est édité par A B . 
0 1 

. . · outemy.loc. Cil supra (note 50) 344-357 
n ut dOit le vers célèbre: "Sum sum sum vates M . . -· " . 

se poursmt par les mots· "Musa mori ne.sc' t : ~m.servo penates . qm 

pe
u pl 1 · • . · 1 nec m anms mtlle senescit"· et un 

us Oln: persptcue signa quare sit nal3 Corinna· 1 v· v . . : " . 
aeremare.perpetuare chez Baudri cf . _ · '· ere :'-iaso fac lt. Sur 
poétique .. .. 450-451 note 778 Cf . fi Slt'a note)! , et Tllltene. Rhétorique et 
poète"). · · · en tn umus. 1986: t.!I. 301-303 ("'Fiené du 

Ce texte a été édité parE ou·· mmle "G d. h · r. e tc te a us I vrea" d · z · · · .. 
deursches Altertum 14 (1869)· .,45 . ., -3 V . 1 . • an~ ell5chrift fur R b S . . ~ ~J . Olr e comment:!IIe qu'en donne F J E 

a y, ecu/ar Laruz Poerrv in the Middle Ages Oxford· Cl d Pr - . ; t.I. 383-38ï. - · · aren on ess. 19)ï-. 

Cf. Christine R:akowitsch "lo und E . . Ko~sgen ( t! ~. ) . Ar bor amo~11n curms. ~~~~~3~1 :;i~ct;;. ~~~(j~~~~~~~i:"' · dansE. 
C. ~00. v. L9-130 (Hz! bert _ 0): "Buruu!ii · . . · 
Barbara nunc seruit Grecia Bur·•ulio"' Cr .~1 !tt<Je ~une c?pUu;Jntur Athenae. f 
159. " · 1 Jette. Hennes amoureux ... "' : 158-
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Théodulphe, 143 qu'il est question ici. Nous n'avons guère jusqu'alors fait 
droit à la composante religieuse de la vocation de Baudri, telle qu'elle 
rransparaît pourtant dans maint de ses poèmes. Nombre des lettres par 
lesquelles il convie ses amis à le rejoindre dans le "jardin de Bourgueil" 
sont aussi des invitations à se faire moine.144 Autrement dit, le lieu du 
iocus est également celui de l'otium monasticum cher à dom Leclercq. Il y 
aurait sans doute beaucoup d'abus à donner une interprétation chrétienne 
aux letrres de Pâris et d'Hélène, 145 même si ces derniers ne ménagent pas 
leurs effons rhétoriques pour assurer la licéité de leux: union. Rappelons 
cependant la réponse, jmparable. que Baudri fait à ses censeurs 
ecclésiastiques. à ces "grandes bures noires" 14 6 qui l'accablent de leurs 
critiques: "tour ce que j'écris n'est que pme fantaisie, un iocus au rroisièrne 
sens du terme (= fiction)". Or, quels sont les indices textuels qui 
dénoncent la retractatio des scandaleuses Héroïdes XVI et XVll comme 
une pure fiction? Evidemment les anachronismes dont nous proposons 
enfin une dernière lecture, sans doute la plus vraisemblable et la plus 
cohérente avec la poétique de Baudri. Nous posnùons ici que norre auteur 
n'imaginait pas un seul instant que le .Pâris réel, à l'historicité duquel il 
croyait sûrement. fût un connaisseur en matière de vins de Loire. Malgré 
l'opinion contraire des commentateurs. ce postulat semble raisonnable: la 
recherche récente sur l'historiographie a pu prouver que l'attitude 
médiévale face au temps (et spécialement, ajouterons-nous, celle des 

143 

144 

145 

De ce demier. le plus fin connaisseur d'Ovide au !Xe siècle. possible fondateur de 
l'école de Meung-sur-Loire où Baudri fut éduqué. voir le c. 45. De libris quos 
legere solebam er qua/ir er fabulae poerarzmt a pizilosophis mystice perrracrenrur 
(éd. Dümmler. MGH. Poerae ...• t.I. 543-544): "In quorum (=Virgile et "Nasa 
Ioquax") dictis quamquam sint frivola mult:l.. 1 Plurima sub falso tegmine vera 

latent" (v.l9-20). 
Voir les titres des cc. ï7Ad eundem (=Gerardum Lausdwzis) ul monachus fiat 
(Hilbert: 78) et 91 Tnvitatio ul quidam se monacharer (Hilbert: 95). On trouve 
une description du locus amoenus dans le c. 77 (v . 158-16ï). un éloge du 

c:olloquwlll dans le c . 91 (v. 5-1-1 ). 
Peut-on ai r en Hélène une;ïgura de l'âme: pecne.resse.. choisJssnnt d'abandoner la 
souill~e de ta chair (la Grèce et Ménélas) pour rejoindre san Seigneur (Pms) au 
paradis·? Une telle lecture. dtgne de l'Ovzde nzorallsi. nous par:ùt disqualifiée par 
son :machronismc:. Nos te:ttes en eff.:.t - à moins que l'on ne considère qu'ils sont 
totalemem hétéroeënes au resle Je rœu~-re poétique de B:mdri. sauf le médiocre c. 
l>l. oû d'nt lieurs-les éi.jutvalence:; :illégoril.{ùi!S sont!II:S pesamment souligné'>...s­
o.ctunlbent un par:Hiigme ré thorilju<'. ~~ ,zvn u!l.!gcmque: ainsi. le c. 8 ..:st bàti :;.ur 
le moùèle de la cul!lrU\ ersïu. dont toute:; les t.e::hniques~t toutes les figures sont 
TÜ!Ol!reWie!UCnt m1SI!S en œuvre ... :l\' \Jfll Je se condure. ironiqucmenl. SUf 1 
d~scription jubil toire. par la reine de S p~ne elle-mëme. de son propre 
enli:vemcnt ( v. 320 . 'ïO)! li est don l:lir ue toute: interprêt:mon 
chrisuanisame offense gravcmc:m le principe J""économie tsmopiquc" qui Joi 
pn:stdcr â un déchiffrement nisonnuble (U. E~o. Le!! limites dé tïm~rprJram.Jtl. 
tr.JJ_ Cr .. E'aris: Gr.IS.~ct . 199- . l ~5-! ~ ). Ces.! poun:mt le travers oü tombe C. 
Ratkowilsch (Dl~ k~uscir<' 1/l!ll!llU • cit. sup• n.l l :!). résolumc:nl impermé:tbl• 

à l'humor "ovidien"' de Baudri. 
\46 C. !. v.3-5: " ... nigrum m::~gnum4ue cucullum·· . 
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écrivains) n'est rien moins que cette "vaste indiff&ence" évoquée par Marc 
BlochYi Nous suivrons donc volontiers l'vlichel Zink lorsqu'il affirme. à 
propos de tout autres cexres: "Le romancier imposait sa présence dans son 
œuvre en l'avouant comme fictive et en revendiquam pour elle la vérité du 
sens au détriment de la vérité du référent hisrorique''.l.t8 Alors. quelle est, 
ici. "la vérité du sens"? Pour flarter Galon, un poète apparemment satisfait 
de ses dons intellectuels, Baudri écrit: Galo sonac sensum, sed mea Nlusa 
iocum _1<~9 Le jeu, donc, une fois de plus. Ce que déc! aren avec un 
humour très subtil. les allusions contemporaines. les "interventions 
d'auteur" du c. 7 , c 'est: "N'y croyez pas. Toue ce la (n') est (que) 
linérature". On est donc aux antipodes du sérieux pesant que reproche à 
notre auteur L von Albrecht "Son ovid.ianisme est la passion d'un poète 
qui dédaigne de se justifier par des astuces d'écolâtre". écrit justement 
Paule Demats. 150 Nous ne la suivrons pas, cependant lorsqu'elle qualifie 
cene attirude de "candeur". Si c'est le texte d'Ovide que Baudri a choisi de 
se réapproprier, et quelles que soient la qualité ou la fidélité littérale de son 
imitario, c'es t qu'il en avai t fort bien saisi la dimension ludique. Dans les 
limites que défini ssaient la morale et l'esthétique de son temps. il a 
parfairemem (mieux en rous cas, pensons-nous. que bien des exégètes 
modernes de celui-ci) retenu et intégré la leçon d'Ovide. 

TI esr temps de conclure. ce que nous ferons en essayant d'apporter un 
embryon d<! réponse au problème que nos posions en commenrant. 
D'après le philologue-codicologue du X:Xe siècle. qui nous en apporte les 
preuves irréfutables. il est clair qu'Ovide n'était pas un auteur "populaire", 
j usque vers Ll 50 environ. Mais qu'est-ce qu'un auteur populaire pendant 
le haut moyen âge? C'est un auteur qui est lu dans les écoles - les seuls 
lieux où l'on doive, à l'époque, par obligation ou par nécessité. érudier les 
classiques. Si l'écrasante maj orité des manuscrits d'auteurs paiens, à la 
différence des manuscrits patristiques ou d'écrivains médiévaux. sont 
agrémentés d'une foule de gloses lexicales ou explicatives. c 'est parce 
qu'ils étaient destinés à un usage didactique. Rien n'interdisait qu'on y prit 
goût, mais ce n'était pas le but recherché en priorité. Dans ces conditions, 
on comprend que les œuvres d'un auteur réputé aussi douteux moralement 
qu'Ovide n'aient connu qu'une diffusion limitée. 

A vrai dire. ce qui est étonnant. c'esr que. dans une époque d'illemisme 
quasi généralisé. où l'apprentissage de la lecture ne visait guère qu'à 
répondi-e à des besoins pour ainsi dire professionnels (ceux du moine ou 

147 

148 
149 
!50 

Voir. à ce sujet. le poim de vue de l'historien. B. Guené::.lbns Htstotre et cufwre 
historique dans l'Ocrzdem mi diéml. Paris: Aubier-Mont:J.Jgne. 19 O. 147-165 
("La maitri~e pu temps" ) et celui du critique llllér.ure. 1. Zink. dans La 
subjectint~ /iuéruire A.uto w· du siècle de sailli Lau.is. Pans: Pl.r. 1985. 81-
126. 
Op. cit: 105. 
C. 193. ' -58 (Hilben: 256). 
Dem:Hs. 1973: 116. 
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ceux du scribe de chancellerie),l51 il ait existé malgré tout tant ~e lect~urs 
1 1 · · " C'est en bonne partie à eux, Je pense, que lon dOit la "pour e p atstr · · d c s 

rvie d'Ovide. D'où vient qu'il ne_ nous en reste que ~~ peu e rra e 
su •. ll ? La réponse à cette quesuon est. me semble-Hl. contenue dans 
mater:e ~\de Les livres destinés aux happy few, aux lecteurs p~vés, ne 
ce qUt_prec . 1 "me diffusion que ceux oui répondent au.x exigences 
connatssent pas a meola'tre Ils ne font donc pas l'objet de la même 
d'un programme sc · · 

· ... rit tionnelle" 15::! Le texte d'Ovide, donc, ne consnruera que 
protecnon ms u, . · n sans avoir eu à vaincre de sérieuses 
tar~ une matière d.ensetgnmemblee~tt:ifo à l'atmosphère plutôt libérale des 

'ststances - grace, se , . , re . • · ou' sa lecture est couramment prauquee assez 
monasteres gennamques. . d • 
• 153 " - u fonnidable appétit de culture classtque es n;attres 

tot: _grace a Arnoul qui ne veulent plus se contenter de connru.tre les 
orleanats co~me , · . t Isidore Mals ces démarches ne font 
réalités romames ~ tra~er~~~~~u;r~ndre le r~lals de celle des lettrés, des 
que consacrer un Betatd ~ s~ un bon exemple, qui depuis un siècle 
amateurs dont au n e , . 

. . ' f l'œuvre du poete romru.n. 
prauquatent avec\ erveur quel est le sens de cette pratique? On a 

Quell~ est, a nature, , s du XIe siècle finissant, d'une 
l'impressiOn, a la _lectu~ desad~ée;i~n spontanée par-delà la différence 
découverte enthoustaste,. une . . as sans nous rappeler celle des 
des codes culturels - attitude qUJ n ;s~!aux textes latins et grecs que l'on 
humat_listes des Tre- ~t Q~atcrre~t~esa années 1050-1100 n'est cep_endant 
croyatt perdus. La snuauon ~n vide n'a . amais tout à fait dtsparu. 
p~s exacten:ent c~~para~l~. é~rivains dei siècles précédents s~ soient 
Stmplement ü _sem e que e èce de surdité. Sans doute, lls leur 
imposés face a ses ~uvres ure esr d'hexamètre une éléo-ante junctura 
empruntent à l:o~caswn une c a_usu ent as- sauf.'sans dou~e. aux élégies 
verbonmJ. Mats lls ne_ leur ~amfeste pr aienne - la compréhension, la 
de l'exiL. que~~ues. po~ tes ~ ~y.o~~~ ~~Jo~~e. Térence et Juvénal, dont la 
sympathie qu üs res~nent a tr.,~·e rit de leurs écrits. D'Ovide à eux, la 
connaissance noumt la lettre et ~p " e Pourquoi les choses changent­
distance morale et ~e:ttale ~st _rrop ~nO~ .peut invoquer ici l'explication 
elles à l'époque _qlll nous Jnteres~e_- comitantes à l'essor des écoles 
historique trad.itto~nell~- . A _savotr . co~rure. l'accession à la lireracy d:un 
urbaines. une cen:ame latcts:mon ?e tac l, ri cal et sensible à l'expressiOn 
public moins étroitement monasuque etc e , 

!51 

15 2 

153 

R d Engli111 d. 1066-1307. 
Cf. M.T. C1anchy. From Memory IO Wrill<'il ecor . 

Londres: .-'-Jnold. 19-:'9. -- . d' . -odici ovidi:.~ni mcnzionati negli 
01 . 1991 . ,_,." plU di unterzo u c 11 . . · 

Munk :.en. · ~ -· :·· , . (-l'Xl . " olo) proven!!ono d:.~ co ez10nt 
invent:.~ri di bibliotechc dt 4u.:st cpnc:J - ' ":- -

priv:Jte". . J'O ,- 11 . e nous avions conservé 
Cf. He:ner \986. L~ plus ;.uKi<:n COITH~enltl~.:-l610, ~d~:r XIIe ;.j. provenant de 
sc trouve dans le manuscnl de }.1uJ~tch ~ , 1 . . ·essJIS éùités par Huygens. 
Bencdiktbeuren. Voir aussi. de 1:1 m.:me cpOl\Ut:. es au 
1970 et conservés j T egernsec. 
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littéraire de désirs et de sentiments autres que re!igieux.l54 En somme. la 
rude idéologie clunisienne du conrempws mundi a fait son temps. 

Elle est relayée cependant par le moralisme grégorien. L'austère figure 
du cardinal Pierre Da.rruen. grand pourfendeur des lettreS profanes. est 
emblématique de ce lien. D'où la prudence souvent maladroite dont som 
tenus de faire preuve les ovidiens du XIe siècle. Dès la fin du Xlle, relater 
en distiques l'amour malheureux de Pyrame et Thisbé est un simple 
exercice scol:llre, t55 qui ne rire pas plus à conséquertce que la composition 
en vers latins imposée aux lycéens français jusque vers la fin du XIXe 
siècle: dans les années 1070-1080. meme en vers l'aventure de Pâris et 
d'Hélène est un exercice relativement périlleux. Aussi dans l'ovidianisme à 
la fois déclaré et nié d'un Baudri de Bourgueil y a-t-il une certaine tension. 
Cene tension. elle dispamit avec la révolution inrellecruelle que constitue la 
pensée charrraine: en appliquam aux rexres profanes les méthodes de 
l'exégèse allégorique. Bernard Silvestre et ses ctisciples tra.nsforment le 
sens du mot fabula: de pure fiction. elle deviem message à décrypter. Dès 
lors. les écrivains peuvent s 'approp rier la littérature paienne avec 
l'assurance tranquille des héritiers sûrs de leurs droitS. li entre en revanche 
un peu de bàtardise dans l'ovidianisme de Baudri. de Godefroidde Reims 
er de ceux de leurs Contemporains dont la lisle de leurs correspondants 
dessine le réseau informel. Ils resœnr imprégnés de culture encore 
monastique. uibutaires de modèles d'écrirure virgiliens -c'est dans Virgile 
qu'ils ont appris à l'école la versification latine ... D n'empêche. Os ont lu 
Ovide sans la médiation de la glose. L'unique sujet de leur poésie. c'est les 
jeux du langage er du désir amoureux. Jamais. peut-être contre toute 
apparence, le moyen âge ne sera aussi réellement ovictien. 

154 
155 

C'est la conclusion de l'article de Bond. 1986 ( 189-193). 
R. Glenndinning. "Pyramus and Thisb~ in the Medieval C1assroom·· . dans 
Speculum 61 (1986): 51-78. 
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Annexe 1 
dans la poésie de Baudri de locus et ses synonymes 

Bourgueil 
Liste des occurrences 

31 32 76· c 86 v P· c 99, v.l98; c. 109 (Amicis qui 
locus: c. 1• v. Ih~rt: l~3-1?4) ~'.u5· c. 143 (ln remordendofalsum 

ab ~o receHs~el;:n~.19~ 19"Ï) -v 27...._ c' 193 'v.58,98; c. 200, v.144,153; c. 
amzcum, _1 n.. - •? ·-:> ' 41 ' 
223 (sans titre, Htlbe~: 290--9-~· v. 30 3?. c 86, v.42; c. 99, v.l97; c. 

- iocosus: Musa IOcosa, c. ' ~6 ' 4;. · 19~ v 103 104- c 200 
193,~v.l03.1_07: vita ioco~\~4- ve~bv~ i~~o~"a. /i ~.33-'c. 2i7 (san~ 
v_. 14:> ;J~~:-~?;o~~)c·}if: (~ubs~ntif masculin) c. 144 (Pro. wbulis 
orre._ 1 . ~ Hil·. be . . . 197) v 4· c.193. v.l07: (substantif neutre 
granarum acno. ~ rt_ • · ' 

pl~~;~~;~~~gi (i;1~1r~io ut .uidam se moii(Jcharer, Hilbert: 95). v.13; c. 

193,v.97;c.223,v.41. . 
-iocularis:c.85,v.l(wc~l-arec~en~: 99 v .121; c. 130 (Ad 
- iocundus; c.85,_ v.4~. c.:.8 ·;: ' 1~ v.4· c. 194 (De Hostiensi 

sul?radicrwn __ Avzr~~-:U) ~~: ~~W7 (Àci ~eraJdulum, Hilbert: 265). v:l3~ 
eptscopo, Hube!'. _) ·v . . · · Hilb . ?77) v 1· c. _06 (sans tltre, 
c. 203 (Ad anucum menrrenrem.. ~~i,; . '8-:>) 'v 53 (deux fois): c. 
Hilbert: _79). v.lO; c. 208 (san~ utre. n . - • · 

17 v l . Musa iocunda: c. 19.), v.l02. . 8 22· 1?9 
- •. . _, d .. c 84 (Ad scriororem suum, HL1bert: 7), v. . c. - • 

- IOCW! Ot • · · 

v.25. 
A e champ sémantique: 

Familles ~e mots app~en~t au m~~ v 4 1: c.ll7, v.21.-2~ c. 192 (Duci 
_ Famille de ludus. luaus. c. _ a11' • • 8 )~ " , .,. c 101 v.l6· c. 

. ?-4) ~ 4:>· uao c •. c..:.. · • ' 
Rocgerio . Htlbert: 7':J i~." .)\4? (Con;ra~ria~ Hilbert: 194). v .7 ; c. 
113. v.I ?-16; c. ll . v. 1.Sc3. v Ïl· colludo. c. 86. v.4: elude, c. !01. 
196, v. ).6,7; allusor. c. · · • 
v.l6. 5 -. 85 v.2: c.88 (Ad Simeonem 

-Famille de nugae: nugae,_c.H\~· ~·9':)) ~ s· c 200 v.l21 et 125; 
qui cu~1 _episcopo ~ora9b9arw9J· 

1 ~~Ô .;_133·; ~- 2so, ~.10; nugari, c. 
(oppose a docmna). c. · v. • c. · 
193, v.97. 
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Annexe 2 
La date des cc. 97 Florus Ovidio et 98 Ovidius Floro suo 

D~s un anicle .réc~nc (cf. ~u!?ra note 10.8). l'éminenre spécialiste de 
B31u~ de Bourguet! qu est Chris one Ratkowuscb propose une lecture fort 
séd~same de la lettre d'Ovide exilé à son ami F/oms (Hilbert: 107-1 L). 
Se demarquant en effet des interprérations trnd.itionnelles. elle voit dans ce 
:exte .er dans cel~ auque~. il répond bea.~coup plus .qu'un simple exercice 
scolme. un pur Jeu sur l mtertexte ov1d1en des Trzsres et des Pon:riqu.es. 
Après l'avoir rattac!:té aussi à la tradition carolinl!ienne de l' "élégie de 
l'exil" (Théodulphe. Modoin. Ermold), elle met en relief les oaràuèles 
textuels qui associent ce poème aux plaidoyers pro domo oùe Baudri 
P.rononce en son nom propre. les cc. 1 Contra obrrecrmores consolarur 
llbrum suum, 193 Ad Galonem et - 00 A dominam ConHamiam. C'est 
donc bien norre auteur qui s'exprime "sub assumpra persona Ovidii" pour 
défencï:e l'inspirati?nfrivole. de sa muse ::moureuse. Jusque là. on ne peur 
~ue s~vre cene demonstrano_n. Ell~ ~evtem en revanche beaucoup plus 
mcer;rune lorsque C. RatkowttSch s efforce de rapporter J'exil d'Ovide à 
des cuconsrances réelles de la vie de Ba.udri. Ce dernier aurait composé les 
cc. 97 e: 98 plusieurs années après son acces ion au siège archiépiscopal 
de Dol-oe-Bretagne. en 1107. En effet. il semble n'avoir pas tardé alors à 
re gre uer les délices de son "jardin J:le Bour!!Ueil": dans la lettre 
autobiographique qu'il adresse entre 1123er 1130 aux moines bénédictins 
de Fécamp (publiés d.an;s la PL, t.l66, col. 11 3-118- sous le titre 
d'ltùœrarium ), il ~éplore arnèrem~nt sa relégation au milieu de peuplades 
barbares. et hostiles. dans un heu auss1 lugubre à ses yeux que la 
Dobroudja à ceux d'Ovide. Il emploie même à e su je le mot d'exil. !56 

L bypothèse de C. Ratk:owitsch serai convaincame si elle ne se beunai.t 
pas à rrois objections maje.ures: 

1. La transmission texrue!le des poèmes de Baudri: nous cravans avoir 
établi solidemem (cf. supra note 42) que les folios 5 à 108 du 'manuscrit 
des poèmes · la correspondance Florus-Ovide se rrouve aux fol. 53-58 -
ont été copiés à Bourgueil sous la responsabi1ité directe de Baudri, donc 
avru_n la fi~ de so? ~bbatiat. ~ux nomb~ux argumentS paléographiques et 
codrcolog~ques s ajOure celu1 de la vraisemblance: l'analyse de l'écriture 
attestant que les 104 folios en question sont d'orilrine "angevine" .157 il est 
bien compliqué de penser qu'un scribe de Bou'T!!ueil ;u de sa région. 
plusieurs années après le départ d'un abbé qui n'y revienàra jamais. ah eu 
à cœur de coUecœr et de rerransc1ire dans un ordre qui n'eSt pas arbitraire 
des poèmes dispersés, et voués à un médiocre succès. De plus, on a 
l'impression qu'après 1107, BaudJi a largement délaissé l'écri ture 

!56 

!5i 

PL 166. col. 17 .1 B: "ad Angli:Je comp:trJIIonem Britanni:tm uam incolere 
coeperam autumnm xilium". Il fD.ul bi.:::1 voir cepen!lJm que ce n'es! pas de 
Bour ~ue1! ue B:luJri se plain! d'<!tre e .~ i lé. m~is que. comme l'indique le 
conle:tte. ;on nouveau séjour lui p:uD.il Un e:dl pur rnppon :IU!\ nches abbaves 
anglo-nonnandcs. · 

Cf. 1 Vezin. Les scnprvria d'Angers llll XIe si.!cle. Paris: ChD.mpion. 1974. 
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poétique pour s'adonner à la composition, plus compatible avec sa dignité 
d'archevêque, de récits h.istori.ques et hagiographiques. Les rares poèmes, 
à ujet religieux. que l'on puisse à coup sûr attribuer à la dernière période 
de la vie de narre auteur,l58 les cc. 215-2 1 de l'édition llilben (p.-85-
- 9) ont été copiés après coup et assez tnaladroirement reliés au reste du 
volume. 

2. Le contexre historique: C. Ratkowirsch assoit son argumentation sur 
une notation curieuse de la leme de Rorus à Ovide. Désireux de rejoindre 
son ami en exil, malgré l'interdiction de César, celui-là se déclare prêt à 
:llsir l'occasion que lui fournit l'absence de l'empereur- lequel est en effet 

occupé à l!llerroyer à l'autre bout du monde pour "foudroyer les Morins": 
"Nunc ete~nim Marinas et frnes fulminat orbis" (c.97, v.l07). Les Morins, 
ce som un peuple de la Gaule Belgique subjuguée par César (leur territoire 
recouvre en gros celui de l'actuel Pas-de-Calais), à qui les historiens 
médiévaux comme Orderic Vital assimilent volontiers, de façon pédante, 
les Ramands. Le vers en question se référerait donc à une campagne 
militaire du roi de France contre la Flandre. Le problème, c'est qu'il n'y a 
oas à l'époque de principauté territoriale avec laquelle la monarchie 
capétienne n'ena-etienne de relations plus pacifiques qu'avec le comté de 
Flandre.l59 Les seules cruerres franco-flamandes ont lieu en 1071 
(succession de Baudoin V~ c·est d'ailleurs un échec cuisant pour Philippe 
!er) et en 1127 (conséquences de l'assasinat de Charles le Bon). C. 
Ratkowirsch ne retient pas la première date, qui ne cadre pas avec sa thèse, 
ni la seconde - il est vrai que Baudri, alors plus qu'octogénaire, a sans 
doute passé l'âge de faire l'apologie de sa poésie érotiq.ue. Sans êrr~ trè~ 
catée:orique. elle semble lire dans le vers 107 une allusiOn au conflit qm 
oppose en 1111-1113 les armées de Louis VI le Gros à celles du roi 
d'Angleterre Henri 1er, au cours duquel, d'ailleurs, les Flamands sont 
alliés~ aux Français. Il nous semble que Baudri connaissait suffi~amment 
bien sa géographie, et les anglo-normands. pou! ne pas quahfi~r ces 
derniers de "Morins". Nous nous demandons sr notre auteur na pas 
employé le vocable exotique 1\1_orinos po~r sig~i~er I_>Oétique~ent le plus 
grand éloignement possibl: •. smvant Vrrgrle q_m de~mt les M_?nns co,J?ille 
"extremi hominum" (Enezde VIII. 727) - a moms, peut-etre, qu Il ne 
s'ae:isse d'une allusion à la guerre de 1071, à lire comme des 
anachronismes duc. 7. 

15 8 L'obscure allégorie qui constitue le c. 2, Svmniwn el expvsitiv svmnii (Hilbert: 
11-14) se réfère symboliquemenl. selon K. Forsmer ("Das Traumged1cht Baudris 
von Bounweil". dans Mittcllateinisches Jahrbuch 6 (1972): ~5-57), aux 
difficultés -que rencomre Baudri dD.ns l'exercice de la charge épiscopal;. Bond. 
1986: 1-H (note Il )"- montré 4ue celle in!crprét:l!ion étall wmlement depourvue 
de fondemenL 

!59 Cf. A. Riche. Le règne de Phtlippe 1cr ... cit .: 266: "L'alliance llamande ... estun 
des lrD.its de la politi4uc ro~ ~le à partir de la fin de l'année 1071 ": A. Lucha1re. 
Louis\'! le Cros Annales Je sa 1·ic et Je son r~gne (1081-1!37). Paris: A. 
Pic:ud. 1890. XClll: "Les Fl:.un:.~mls ont eté . pend:mt la m:~jeure partie du règne. 
les alliés les plus dé-:oués. le principal soutien de l:l maison régnante". 
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Mais là où l'illusion réaliste produit ses effetS les plus pervers. c'est 
lorsque la norrünation de Baudri à Dol est présentée (il est vrai sur le mode 
hypothétique) comme une espèce de sanction infli!!ée oar le roi de France­
consécutive notamment à la tentative simoniaq'Ue d'obtenir à prix d'or 
l'évêché d'Orléans (cf_ supra). Or. il est bien évident que l'abbé de 
Bourgueil, après avoir longtemps ambitionné d'accéder à une char!!e 
épiscopale, a dû ressentir comme une promotion, non comme une 
punition. son élecüon au siège de Dol. qui se pare en outre du prestige un 
peu illusoire d'être "métropole de Petite-Bretagne". En outre, si le roi peur 
intervenir dans les successions épiscopales à Orléans. capitale capétienne. 
les affaires bretonnes échappent absolument à sa compétence. 11 est donc 
hors de question de considérer Baud.ri. à l'imae:e des bannis carolimtiens et 
de son ami Hildeben:, comme une espèce d'exilé politique. Exil moral. ou. 
selon la juste formule de C. RarkowitSch. "émigration intérieure" - mais 
qu'il n'y a aucune raison objecrive de simer au cours du séjour breton du 
poète- . sans doute. Mais rien de plus. Et cela nous fournil un troisième 
motif, le plus sérieux. de réfurer la dararion basse des cc. 97-98. 

3. La poétique de Baudri: les parallèles fon judicieusement tracés entre 
le c. 98 et les cc. l. 193 et 00 nous renvoient une dernière fois à la 
conception que se fait Baudri de son métier d'écrivain. Il est bien aisé de 
voir que ce texte-là n'est. comme ceux-ci, qu'une pure revendication de la 
liberté créatrice. 'Tinveme rou t". affmnem-ils. c'est-à-dire: "mes actions 
ifacra) et mes vers appartiennent à deux ordres différents de réalité". Il est 
vain d'attribuer au "je" des poèmes. surtout si Ovide s'interpose entre lui 
et leur auteur. un référent biographique. Ce serait procéder comme les 
auteurs des ëdas des troubadours. qui lisent dans les chansons de ceux-ci 
les p&ipéries amoureuses de leur existence réelle. Cenes. les poèmes de 
Baudri ne relèvent pas du strict formalisme. froidement impersonnel: nous 
y percevons disxinctemem les traces d'une sensibil ité esthétique, d'une 
conscience morale. peut-être même d'une intériorité senrimentale. Mais on 
reste dans la sphère de la pure subjectivité littéraire, où le monde extérieur 
ne fair irruption que très rarement. Quand c'est le cas cependant - ainsi 
lorsque notre auteur prend la défense de son ami Roben de Saint-Remi de 
Reims menacé d'excornrnun.ication (c. 194, v.81-94, Hilben: 260-261) -, 
il parle non sous le couvert d'un masque. mais en son nom propre. comme 
il aurait fair. comme il fait dans 1'/ânerarium. s' il avait eu à déplorer des 
malheurs vécus. Si l'on veut comprendre la sentence d'exil dom est frappé 
l'Ovide des cc.97-98, iJ faut se remémorer que le recueil entier est placé 
sous l'invocation des Trisres: "Vade, liber ... " (<: . L. v .l ). Livre vagabond 
(vagus). banni (profugus), oublieux du sol natal (g eniale solum ... dicere 
nescir , c.l. v.I07 -10 ). Ce t exiL c 'est - hors tome contingence 
autobiograph ique-, celu i de la liberté et du jeu poétiques. étrangers à un 
monde où règnent l'esprit de sérieux. la rude gravi té des bien-pensantS. 
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1 trovatori e l'esempio ovidiano 

Luciano Rossi 
(Universitat Zürich) 

O. Limiti epistemologici della ricerca . 
Prima d~pegna:rci in urianalisi ?estin~ta .a ~:rr. l.tfce stù~a perrin~n­
dell'esemp o ovidiano oelle ope~ di ~~m d~1 PI,.-_~ponann trovaron d· 
periode ''c sico" (e in ambit? d oll, dt Chi~ue~ de T.royes), sar 
opponuno lirrürare le prerese di questa c~e do~ altra mdagme ci· 
amt>isca a d~p-si. per adoperare ~n te~e orma.I ~m tro~po. a~usar. 
"intenesruale' E stara spes_s~ souohne~ta l estr~ma ~col ta di nc_av~ 
dari il più possjbile oggemVl dalle cost~de te remtntsc~nze poench_c 
necessariamem~ simetiche e spes.so funnonalmente ambtgu~. Se pot. 
verilïca è operam non su resti coevi e appartenenu al medeslffio amb1 
line:uisrico. bensl in un arco dio. ronico cosi vasto come queUo c~e 
daÎÏ 'anricbità classica. al n:e.~evo_. e ~ la_rin~ so~o ~onfr?mare. l~ ling 
vol!!ari. ancora mo.g~:nore e tl nschlO d armbwre SJgnifican aliUSIVl a ir..! 
me;amente "gram~aticali" '.che _no~ to~lerano d'_es~e.re .rianimati.:! L 
semplice ripresa d'irrmagim o _dt sulem1 carattensuct dun autore n, 
garantisce. infatti, di per sé la dtpendenza po~t~~a, sop~t~~tto ove non 
sia in grado di accenare la presenza d'eventualt mœrposltl (come furor 
i florilegi. i repenmj di ~e~tenz~ etc.). . . . , . . ·., 

Per que! che concerne m paruco~~ ü.m~ddl~ ov tdian~. dopo ltruzk 
trionfali mo dei positivistP convu~u di nn\'entre un p~ ovunque ne . 
poesia d'amore med ievale rerniruscenze lasstche, e suberurato 
scetricismo ru· chi. pur essendo disposto a ~co!losc~re, sul pi~o fo~ale 
debiti contra'tti dai trov::uori nei confronu de: mooe~1 laum. non di .m, 
anzi esao randone la porr:ata.;l negava pero l'eststenza d'un_a re :: 
conrinuiiK swrica fra l'antichità classica e le \errerarure vol~an.5 T 
scetticish1o s'è fano ancora più radicale)n tem~i a noi più recen~: valga~ 
tutte faffermazione di. Leo Pollm;mn. per Il quale ~ poe~ta .ru:norc 

~
es ma analogie in ogni epoca,. in ragione.? 'un'affimtà arc~eop~ca 

no perme te di ricavare, dalla nc~;:r:~ ptu .o meno ~~nenca ~ ro~· 
una conclusione in 01'dine a posswüi contam fra po~ 1: In q~esu ul tL 

ahni a pane qualche rara eccezione,7 alla riflessione sm nsconm testual. 
1 . 

3 
4 

6 

ï 
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